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LE TEMPLE DE L’OUAD! MÎYAH 
(EL KVUS) 


M. HENRI GAUTHIER 

(aveu; 'J U l'I.mCIItfi), 


Dans le IV* vol unie île The Journal of Egyptian Arehmlogy (année 19(7), 
MM. Batliscombe Cunn et Alan 11 . Gardîner ont inauguré, sons le litre iVeo? 
tvnderings of Egÿption Texte, une série de traductions nouvelles de textes 
égyptiens imparfaitement rendus jusqu'à présent. Le premier de ces travaux a 
été consacré par eux aux inscriptions du petit hémi-spéos communément 
désigné depuis Lcprius sous l« nom de temple do Radéneh, (liais dont 1 ap¬ 
pel la lion la plus exade serait, suivant ces deux savants, celle de tmpk de 
l'Quiidi AUmd^K et, suivant d autres auteurs (dont je partage l'opinion), celle 
de temple de l'Ottàdi Miyah. 

J'ai lu celte excellente monographie avec d'autant plus d’inEérêl que je suis 
moi-mème, depuis 1 9 « 3 , en possession de la série complète des photo graphies 
du temple en question et des trois stèles gravées sur les rochers dans son 
voisinage. Tous ces documents sont dès » lin fatigable activité d’un des anciens 
pensionnaires de J Institut français d Archéologie orientale du Gaire. mou 
collègue et ami Jules Couyat, qui pendant 1 hiver 1910 visita le site et en lit 
un relevé complet. JU, Couvât n'est ni un archéologue ni un égyptologue, et 
c’est en vue d'études d’ordre géologique et minéralogique qu il a parcouru, a 
diverses reprises et dans tous les sens, le désert Arabique entre la vallée du 
Nil cl ia mer Rouge, et aussi la péninsule du Siitaï J . Il n'a, pourtant, jamais 


J| Pages afia-a5i « Tht Tmfil* of lhe tftbtp 
AtM) et pL yiL 

^ Peut-être n'esL-U pas sans ulïlîlé de rap¬ 
peler ici les principaux treviux de 11* Couvât, 

l. Vfll 


publiés suit *Inns Je Itaîltiin, su il d.nis les Afê- 
frtoi™ de liîîlre liisliliai : 

i r La ioufc tU 1 ttpx-lïvrmo* et U* Mrtière* 
de porphyre n?uje, — iVolw jNHjr wtrîr A fhü- 


1 


'“T ' Ui S " éWîl 0,hrt ®- Je «Pi». 'I«i-er, n,e»nrer. 

, or ou photographier lue monuments antique» qu'il remontrai! , ur M 

mute. 

Stm intention, «primée dès septembre 191 o ï 1 ),' était de réunir en un mé- 
niüiie. pour 1 Institut français d'Archéologie orientale, toutes ses observations 
sur tes routes, mines et carrières anciennes .lu désert Arabique» et dans ce 
m^mone devaient être publiés quantité de relevés, plans, cartes, photogra¬ 
phies, inscriptions, graffiti et ostraca, dont Tinté,rêt n’eiït pas manqué d'ètre 
considérable; en particulier, disait alors \î. Goujat, *l e Éempïo de llcdesieb v 
sera entièrement photographié et représentera il lui seul plus de vingt plan¬ 
ches- De plus pressantes occupations, et surtout la préparation de ses thèses 
pour le doctorat ès sciences, ont malheureusement empêché M. Couvât de 
mener a bonne fin son vaste projet; aussi, en mai tqig, m'écmait-il de Paris 
-l 1 " îiiHhut a ma disposition, pour en faire tel usage que je pourrais juger 
conven^lejous les documents qu il avait recueillis concernant le petil temple 

' C fl ’ mWl M,ï ' aîj - f ' est P 0 " 1 ’ mm m agréable devoir que d'exprimer à 
. UtJ î al ' aü nom (le notre Institut français du Caire, mes plus vifs remer¬ 
ciements pour l’aimable permission qiT il a bien voulu me donner de livrai- A b* 
publicité les résultats de cette partie purement archéologique de ses Ira- 

Mon Inil n est pourtant pas île jniMicr tu «rfotro la temple il» l'Ouidi Minai, 
laralle entreprise ferait, en effet. pour la pin» grande partie de» niatdriao, 

m 


t™* du désert Arabique et de la mer R,luge ( IM- 
/'(iii, 1, VU, s51», p, 1 j- 33 , Avec a planche*) : 

a £0 if, nies d Aidbnb, — Aotrt jtcur sertir g 
rfiittoirp du désnt Arabique (Bulletin, 1, VJIJ, 
1911, p. i 35 -ji 3 , avec y pianclies); 

■t' Dtteriptmi du dit ri de Sirmt ri (a mer Bm~ 
gt, d'après tut muuuscrit de fa BUtiotbèque royale 
r/f ïtinif. — Relation it" mie faune faite pour rt- 
cmnaitre une partie du détert et dei inont/igaes à 
de Siontk [ Bulletin, LIX, i jjt i, p. j 37-1 84 , 
cl t, X, 1919 , p, t-77); 

Inscriptions kiii'Ojityphùjur* et hit mit- 
ï uf * * OudiiHnmm&mAt, en wMaboration avec 
t*. Mau le! (Mémcim, h \\\IV, tgis); c’isü 


J. 1 îouvai ijii'est ilne tonie riltuslration de ce 
vohituc. 

loir aussi, du m^mir auteur, deux commu- 
fliesLicnsH'ilcaiÎHnjie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, publiées dans les Qnnpte* rendu* des 
Sianers de cette Académie, année ii)(o : 

1 t « npfiendicr tï la r Dmrriptian de f Égyp te « 

(f< et 

u* Tarif grisa- n,maint de la mer Range et 
grftndti routes 1 lu ,léstri Arabique (p, tïso 
Siô-ËAa). 

!>1 Cf. Compte t rendus de* Séantes de l'Attidé- 
tnîe de* fuseription* et ReRet-l^iires, année t n m 
p. Si*. 


— *»■( â }*+—■ 

ainsi donnés, double emploi avec les travaux antérieurs de L^)siu$^, (ïoJé- 
nischelFH Weigalî ^ et autres. Je voudrais simplement ici présenter les quel¬ 
ques observations nouvelles qui m’ont été suggérées par la confrontation des 
travaux de mes devanciers avec les documents originaux que j'ai sons tes yeux, 
et compléter, à l'aide de ces derniers, la description, restée jusqu'il ce jour 
par trop fragmentaire, de ce curieux petit édilice. 


[ 

PAR QUI FUT DECOUVERT LE TEMPLE 

ET COMMENT LE DÉSIGNER? 


Tout d'abord, quelques mots sur la découverte de cet édifice à t époque 
moderne. Tons les savants qui se sont occupés de la question et, en dernier 
lieu, MM. Gunn et (jardiner attribuent celle découverte au voyageur français 
Frédéric Cailltaud (de Nantes), et c’est avec raison que M. Brcasled a placé le 
fait en 1810 H Mais la chose est, en réalité, un peu plus complexe, Bans doute, 
Cailliaud a tlécouieri le temple le iî novembre i H i (i, lors de son premier séjour 


en Kgypli-, qui embrassa les années to 
à deux reprises, dans chacune des deux 

î 1 * ihid-miiter nus Àfg^tipn itoJ AeAkpim* 
y lit. I, EL mt {plan, coupes 1 au gitu dînais rl 
tram rende* rcslrorali<Hi) f el Uri. ÜI, BL 1 38 — 

î Vi Telle, voL IV, p. 7 5 — S 4 . 

]I} Une f«uw m à Bérénice (clans le fie&àeii de 
travaux tri&iîje à la phlMefîr ri à l'archiolùgie 
égifpdntMnri ftHyrrê* ttes , I. \lî[ h 1890, p. 7 5 -"y 
et Z planches) ► 

m A Rq&n oa dis so-ealled Têmylr »f M- 
tiych (Man b les Annales du Servie* dn Aninjuitès 
de f Égypte, L IX* njüH, p. 71-8^), Ce rapport 
a été omis par MM. Cmm et lliinlliier flans leur 
Bibliographicat A ftlf (flp* ciL f p. a 5 û)« 

|kJ A pieiWl fbeordi ùfEgypt, TOLlfl, p. 78 
note c* 

: * 3 -Le 37 [juin *Sai] t avec Tun île mes 


1 ii 11H1 H, et il nous le tlil Jiii-même 

relations de ses deux voyagea W. Sans 

Arabes, je partis [d'Assocutn J* monte sut* mon 
dromadaire, cl survis Li lira orientale du fictive, 
le me proposais itc revoir te petit temple qu'à 
mon premier voyage au désert j'avais découvert 
À la hauteur rie Rédéciel]. ( Vorjagr à Méroê, 
au Fleuve HîanCf rie. t fait pendant 1rs années 
îSiÿt xÆora, iS a r et itfay . L lU h Pari?, iflâtî, 
p. *78-379.) Cette découverte avait eu lieu cinq 
ans et demi plus Lût, le 3 novembre 1S1& (tf. 
l oyale à t'Oàris de Tkébe*, p. 33 } : *Le point 
de cette route h plus important est son temple 
égyptien, en jiarlie Hïi et en parlie creuse dans 
le me. loul couverl de sculptures et de peintures 
«Tiin aussi bon travail que celles de Thèbes-. 
Cf, aussi p* 58 pour la description du temple. 

Les savants français de k Commission qui vint 

f * 


— !-►( h )*€* - 

dotile, sur lu jilaorha I Je sm Voyage à [Oasis de Thêhes et dam les désert* situé» 
it Forient H à f occident de ta Théhatde,fak pendant les années itf i J, î 8 i G, i 8 rj 
ri î 8 iS "\ Caîüiaud a donné une tarie de toute telle région déserlîquc, et sur 
k planche II une \m pittoresque, un plan et des coupes du ertemple égyptien 
situé dans Je Désert à treize lieues h l'orient d’Edfou ? f — sur la planche HL 
n n t, il u reproduit le hâs-reîiéf du péristyle, montrant le Pharaon en Irai» 
d’immoler les peuples captifs du Kuni ilevaûL son père llortis, et sur la phm- 
tlie 1 fil, u QJ i-a, il a transcrit deux graffiti grecs du portique extérieur. Mais 
celle relation du premier voyage de (killiaud n*;i paru mien îBtu, cesl-â- 
dire postérieurement h l'ouvrage de l'Italien G. Relzoni, quoique ce dernier 
nail vrsîté le temple que le !ifii septembre i8*8 f deux a os après (lüillîautl. 
Helzoni, qu on selon ne de ne pan voir mentionné dans la bibliographie de 
M\K Gunn ef Gardiner, aîors quil a été signalé dès 1850 par SI GolénischdT 
I Itec, de t raü. f U XIII, p* 77.G eu effet, publié ie résultat de sou voyage 
iles 1830 (texte) et i8:?i (planches )(-*. S’il est donc bien vrai que Caîühntil 
a. un sens littéral du mol, découvert le temple de 1 tluàdi \l îya h„ cesi IM/nni 
toutefois qui, le premier, fa signalé au public. 

G est d Edfou y ou plutôt dune île voisine d Millon { flovwssee}* que ISekonr 
partît pour lïéréïiiee. Il lut frappé du bon étal de conservation des couleurs 
e| des sculptures du temple, dont il a laissé une courte ilcscriplitui ; il a re¬ 
marque, entre autres choses, que les deux colonnes de la façade du portique 


en %JT*c ftfl l'expédition fiiililalro 

dti général IU- 1 ia-mpnrlc h dot asset |H]fci exploré le 
désert A rabique, et îe» roules qu'ils'ont suivies 
pour flîler du h vallée du M à la nier Rouge 
iic roua prennent pas 1* mule ftadésieh-Oiiâtli 
UiJjiid-IÏSJi'idï Mtyub» 

[l Rédigé et publié pr S!. Jonuiad. etc, (A 
Pari*, de l'Imprimerie Royilr, 18a i «, — grand 
in-foliu* 

rï) JSnrraiice ftf ili? opcmtioüx atui rtemldiêCo- 

vrrirM wMm thr Pfronidij tmb* nr.d 

r£cacat!<fiM hÿ G, Betzom m Effgpt mtt Saùià 
(b&ntloit* în- 4 ", iftsr/j, et Piste» iUvtfmthu fo 
/Ae rttémtkeÊ fiitd hj G* Hrhmi in 

ligtjpt and Nuhin > London f in -fol in,. t8ai 


[,n ilcseri pilou du Ion [de est éîiv piges 3 oFî- 
3 oC ilu volume fie tevle. Li plum-be so du 
volume th jdîindies donne une mr fjfnérùlt ? h 
l'iKpiandle, du r temple on tlie road 1rs Rn-cnirc 
an tlie Red Scu% cl h pbmdir 33, u" 3 Un 
oi'-rm* volume donne un ptmt du même édi- 
fiee + 

lenioi'il, dans Je f'ost-xcripiitm qu'il njoute 
iiuv \ otites gésgrephiqvtt ei[j!if|ii;int h |d.inrhe 
I r J n l wjftge ii rOrtt&s fti‘ Tftèlw de ^^lÜliuuil, 
füiE menlion tfe h |siiiilioatîou toute réceiite des 
Vùptgts de Rcfcnni, obwrve qu'il n prtmint 
en prlie In même route que ll.iilliaijd, iwU m- 
dit rien de h visite du voyageur italien m terri- 
fh qui nous occupe. 


, -Ir>{ a 

étaient primitiveinéU réunies au* mure latéraux de ce même portique par un 
mur mesurant presque les deux tiers de la hauteur de ces derniers. U nom 
donné pur Bekoüî à ret endroit est Wadg et Mmih (p. 3 o 6 ) el plus loin* fau¬ 
tivement. W fiiUj A MM (p. my Cette appellation est quelque peu inexacte, 
car ['OuAtii MhjaU ne commence. en réalité, qu'un peu b lest du temple, lui¬ 
sant suite, dans la direction de la mer liouge.a t Ouacli Abbâd ll! . 

(tuant à Caüliaud, parti d’Wan, test pur le sud-ouest qu’il arriva à ce 
nn’il appelle YOuAdÿelrh'imi* {h vallée du Temple), '■où laituait, dil-il, la 
belle conservation des blendes hiéroglyphiques coloriées qu’il y avait précé¬ 
demment aperçues Il passa deux jours -à dessiner la plupart des ligures 
'■I des hiéroglyphes de ce monument-; il joignit ces dessins à beaucoup d an¬ 
tres qu'il possédait sur l’%pte et qu’il se proposait de publier un jour; mais, 
à ma connaissance, pareille publication n*a jamais eu heu. Im.l ce qu d :| 
laissé soi ce temple se borne aux deux courtes descriptions des visites .h- 
,Htli et fie «8 *-* et aux quelques planches que j’ai signalées plus haut. 

Pour ce qui est du nom sous lequel il convient de désigner le petit édifice, 
il me paraît que le meilleur est celui dont se servenL les indigènes habitant 
la région, El Kmh, et qui a été signalé pour h première lois par Uilhmid. 
Si l’on consulte la carte an t : hoo.ooo, dressée en M )°7 ( la ï >lns " 

noire coin laissa-me) pour le Sumÿ OptrtoM oj %p< V* ™ )e 11 "■ 
Hume, Directeur du Musée géologique du Caire *. on remarque que e tem¬ 
ple est situé exactement sous le «&' degré -le latitude nord, à une dislame 
rectiligne de h* à U kilomètres du lit du NU (le (laide Ibedeker, hgjfft* et 
Soudan* édit. &**., .^«* P- 3 Ü 8 . donne comme distance depuis Edfou b o 
kilomètres, cl M. Gardiner, *. ck„ p. » 4 *. donne environ ho milles anglais 
depuis le village de Itedfeieli} U est creusé dans le grès nubien (Age eréttet), 


m Cf. J, Couvât, Les miles J’AidM 
pfntf frM f T 'f art h. oriW, it* GhiW. I* MH» 

pi D* 

M. Cf>ténï*ehelT(fiw- detm., cXlll,]». 7S. 
reeontuiH aussi ta sitceessimi d'ouest «1 esl fiir 
Müh; ma je. pour hii.romroc pur 
Beitont ol comme \Ao* tari pi"i r lv w * V - 
|| mue, le {MSlil lenqile ée Sélhîtsis I" est sUn<- 

.Uns reMè'Jfill, et non dans i'Ouiéï JUbMd. 


1/jippdUtion HWy-AtifK» qu’un lit rlieü 

Illinn, JwCnfrfWU* t>J rtt h'oM tt/wev <if Rkeilriirh 
tutti Aj.Aow ( lîrfontt PæmI f t Sériés, 

vol. Mil. p. 67), résulté .loue mauvais* inter¬ 
prétation «les mois II m/. jiMW. 

W Cf. à Miné, 1. Ht. p. ^B-aSo. 

:*) Cf, W. F. Ur«t, A iirriminary iï'pt>t( a» 

-Jif G™l«gi) vf <(«• KMknt Ih-sert a/* %|p- l*hr"» 
kmdf an 1 V. ««fl aô‘ V. (Caire. 19.17), pi* t. 
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I 0 "l à fui. i fahUi orinHefa du !IWi iW{*) ,1 e „ „„ p„jn, „ ui nW 

si l'ln ' e ° < '.r*' m:113 ,U1 eSl lrès ril PP roel ^ ie i'entJ’Æo d<s ce dernier. 
V. .™,? ?*?*•, â T* **• m P™« * «UtM*» .lu iémi Arebiuue 

. * |, an01e ' Je ■““"âge ci-demus mentionné du D' Hume, on 

fle iùei T;r, "" T t,lS i0 ' sirl ^ k!lom, ’ lrM à P»'"' vers l’esl) du temple 

lequel, du reste, ne %»re pus sur ce profil, mais |- on Y , 

..ntoZZ P0 ""° D CXaCl0 ’ l,Uie,,a ‘ ,mr '‘ “ Ca ' le ,onl 4 ,a échelle). 

* A ’ ?*<• “«»• «* «ifc». dans le grès nubien "). Ce J 

zzzziz: m -;‘T iie - ' iais si ,c "*«•—* 

M "7' e «P L,en -'I‘“ I “ f»>l établir, lui a duumS le nam de /lie 
.est-, pas logupte d’attribuer ee même nom an temple vlm ZZ 7 

■ ci pnh tr ' Jc haute te* ^ 

t$eit Uabl W ? (jesl « nom d’® Kanm nVeïroJh n „ Fl k 

encore El Ken(mA ri no \l r , . U* ou ou 

imides T , 1 , ^ '9*3 dans la bourbe de ses 

es et, es. coin, un,uni nous devons, je crois, nous tenir I». étant entendu 

Kr*’ *«*■* 

72 b ■"“«-» la ‘^leSbMÔK « £2 

ÎÆS-;—:!:,r ” 

Je voudrais .encore ajouter ù h bibWranhie d« MM r.,n« r 

presque littérale). le, deux a,,ie,. re suivants ; ‘ " l '" Mi " r " 0 " 


Ifi ns, A prdmiaatÿ Report, de,,, ,,} y 
P* i4. «5 cl st,. 

u On put aussi, eemme J’a fa il J c Ü* Hune 

'T' 11 -’ f J ; ,f> ' no( «) f»P^ IteUoni c i f; q fo, 
nisthclTj. lâppekr trmpF de !'W m ii Mi* (ifo 

™ Icmfile j n VVsÆ Mis). 

S PP tll * li <"> «l encore pj uf ^eîc 


celleale Sa** dt tWtdf AlhM, , lat 

, ; *"*^ 1 Bl •deptré pnr MU. Scliininrclii 
(nendiamu fi A tend, Lnuti, série V*, val. M \ 
( 1 9 1 ^J ■ p* '199), Ciiftn ei Gsriiiiicr. L'ortbo- 
^,1 ^ j1 P^** rationnelle (tcfp nom serai!, tJu 

««le, nMMfptl,. 

° E * 35,-356. 


“*!■»■( 7 

i" Wii.Knscn. Topography of Tltehea mut general View of Egypt (L on don. 
i H 35 ), p. Ato (courte description du temple, visité au plus lord en i S 3 1 )î 

ü 6 Lko HtiniSOI, icgifptisehe (JtrcsfonuUhic ( Wien, 1873), Tuf. y, a-d (repro¬ 
duction des trois grandes inscriptions et du tableau des peuples du Nord). 
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LE NOM ANTIQUE DU TEMPLE. 


Je pusse mainte no ni au nom sous lequel est désigné ce temple dans les textes 
hiéroglyphiques qui ornent ses parois cl ses piliers. Ce nom est * V 1 V S 
(o tj—i "le puüt de Meiitnaà-ÜÉT, d'après le premier cartouche 

du roi Séthùsis 1 % qui fit aménager en cet endroit une installation d'eau po¬ 
table pour permettre aux ouvriers des mines d’or de cette partie du désert 
Arabique de se désaltérer. MM, Gunn et Gardîner, tout en traduisant correcte¬ 
ment celle appellation par * The II ellof Mcnmarë'r, l’ont Iran sente inexactement 
Te-Kkonmet-MitfH'iMh <*J, désignation que je n'ai retrouvée nulle part sur les 
photographies. Pur contre, sur la deuxième stèle Golénischeiï (cf. Hec. detrav., 
L, XIII, pl. III et p, 79 = Bskvsted, Âne. Ikc., III, S 1 97 = Gvupixkr, Journal of 
%. AreL, IV, p. aéo), la citerne est appelée JJ ^ ~ ir PuU * 

tle Selh i- Méneph tah ~. 

Gliahas a supposé que ce nom s’élail appliqué seulement à Eu citerne rien- 
sée pur Séthùsis 1 ", et que le temple lui même aurait été appelé 
(ES- la ncter ha Rammneà "la (Urine demeure de Rawamn ^, désignation 
citée dans les deux longues inscriptions du temple autres que celle qui porte 
la date de fan y du règne 1*1 Mais U y a là, de la part de Chabas, confusion 
avec le temple funéraire de Sélhteîs 1 * à \bydos; c'est à cet édifice que sup¬ 
plique le nom j <>“ % <l u ' Jcvient à (1i - 

verses reprises dans les texlcsdu petit leniplede fOuddi \llyahM; les divinités 


<f Archéot. ie 1. IV), ivimpL'inn' 

dans lu UibtiolhèqHe tffÿptologàiue, U \ [voir 


01 Quelquefois abrégé en ■*\ C 
W Op. eit, p. a 63 . 

a Cf, Ut iverytiom* ttUiha a*x Mua <f*r spécialement p. 19S de celte réimpression], 
rfr .YuAjV fevlrait des JI&*. de h Sot. d’Uitt. tt m Cf. GuiW-GiinniM, «p. eît. f j). sis. 














-fl jni' 


représentées sur les reliefs île ce dernier portent, ou contraire, l'épithète 
î-V.*Vs ( s i)-y -rrnduiit dans fs Plût* de Mentiuià-ltér , doù nous pou¬ 
vons inférer en toute certitude que celte appellation servit à désigner aussi 
bien le temple lui-mème que la citerne voisine. 

Quant à l'eniplaccmenl exact de celte citerne, il ne parait avoir été ni 
recherché ni relrouvé par les voyageurs el savants qui ont parcouru l’üuAdi 
Vllyali. Mais une des trois inscriptions relatant la fondation du puits nous dit 
expressément qu’il fui creusé en avant (sur le devant) du impie : 25 Ss-_ 5 r 

a fait [cela] comme son monument pour son père Amon-Ré en sein Idc avec 
son Ennéadè de dieux, faisant pour eux un temple tout neuf, à l'intérieur 
[duquel] les dieux sont satisfaite; il a creusé un puits en avant de lui (-J*. 

Cette indication du graveur de Séthùsis I rt , sî tant est que nous avons à 
l interpréter à la lettre fet rien ne nous permet, jusqu’à plus ample informa¬ 
tion, île douter de celle interprétation littérale), nous inviterait à rechercher 
les vestiges du puits antique en avant du temple, c’est-à-dire quelque part au 
nord et probablement pas irès loin de l'édifice lui-même. Lldçali fi cation pro¬ 
posée par le l) f Itume en 1907 avec Je puits nommé par les indigènes Bir 
Abou RakatW, marqué sur la carte de cet auteur à 18 kilomètres environ à test 
du temple, me parait, en tout cas, fortement sujette à caution. Il est certain 
que h* pu ils en question, qui a donné son nom au lemple lui-méme, ne pou¬ 
vait être à plusieurs lieues de distance de ce dernier. M. fîolénisdieffdit avoir 


pns nue photographie (non publiée, malheureusement) ttd'une bâtisse qui se 
trouve dans louàdi tou 1 près el presque eu face du temple, hile est de forme 
rectangulaire... Elle marque sans doute remplacement du puits (on plulAl de 
la citerne) mentionné dans l'inscription de Séti t 1 > Il ajoute aussi ldi. il est 


1 L , / J ., III t thùd, lift. 1 = I , 

flec. dr tint., L \|[], pL I lïi s^iuMm. 
"P- Wfc> ji* "i^lC « Lr^iluHitm L 
V Cf. lloL^ttUlErr, fjfK cîf ., |l + 

Aj I prelminary Report > p. üL Àprb uni; 
(ttacriplitrâ sommaire (peu exacte, fMlcurs) 
<lti temple et du fonlcmi de t^s lestes, M. linme 
pense iju'îl tte |kh d'un seul puits, mais 


'le p***i*urx ttterut* coïKiruitiK |mr h jjraml 
>i.'l ï cl coudiil aiusi ; -Tbu M cîst' ms so cofl- 
slnirlerl moy W (bow sïtll préserva) al \hu 
lioiinE jm>l r j en 1 il^ eü^lem ol v-md- 

SCiirps lu ;iîli Uaraïuia-. 

ffec* de trar.n I. XJ II, p É yS, IX Wricalî., 

Trtwrh lit ihr t'ppcr Egjfptittu /teifrfo, p + t ;hï , 
et liüsMA.inamsft* o/i, tiU f p, 
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vrai, ■(tic l'édifice actuel ne Int parait pas «lu 1er de la XIX' dynastie, mais 
plutôt de l’époque romaine ou tout ati moins ptolétnaîquc (iI . llekoni, d'autre 
pari, a décrit soigneusement, dans le HWy al Metvh, les ruines ni une cons¬ 
truction qu’il pense avoir été un fort destiné ô protéger les caravanes à 
l'époque ofl tlorissaij iè commerce entre l'Égypte et I Inde vid Bérénice-mer 
HougeH L’examen du plan qu’il a dessiné île celle construction Î 1J ne permet 
pas, toutefois, d’y reconnaître la bîtlisse <rde forme rectangulaires observée 
par IL GolénischelT. De sorte que l’on ne peut encore affirmer avec cerlilmle 
laquelle de ces deux ruines occupe remplacement exact de l’ancienne citerne 
de la XIX e dynastie H 
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DESCRIPTION GÉNÉRALE DU TEMPLE PL. 1 ET IV). 

Il'vdilicc de l'Ouddi Mlyali est du type que Ion peut appeler hàni-spéos, 
c’est-fr-dtre qu'il se compose de deux parties nettement distinctes 1 : 

,□ Un avant-corps, construit en maçonnerie de grès contre la face du 


E»? CttriL tv qui n fait dire à Etu i pur IL k 
Huyçr (Étude *«■!■ h Xord-Etkti entre te Xil vt U 
mtr fbmfrf *, Ia foire, 1893, p. âG ) que M (îolé- 
nïwlipJT eofleidérat h ample liii-mlms «mime 
ayant été Ulî par lé* Plnlémée* On retrouve 
cette marrie fausse allégation «faits le compta i^n- 
fln de rexpédUim identilïqiic de Ployer, pm 
4 -n 18 y 3 ila ns YAmtrimu 0 / Attkmahgg 

nf ikr llisionf üf ikr FiH* r Ai fS » Vol. \ IN* 

p fc lïfl i rln ihû Iftidr j.M«(sic) sUmfa a 
temple whlt liiorogljpliît feacriplions slaliog 
ïliat Srilutf IhkI dfaeovered gold mines in tbis 
rtgÎDDJiotimi^lt&n beliüVCR Üiîs tample tu liavc 
|w?eu crected by llie Ptolemies. - 

Ployer, iTauLrc part. tout en faisant mention, 
gur su carie, de rOuédt Mîâli (*U ou ra ^ 
dans Lequel îl pjpopoM de reconnaître la plante 
woriwga optera f excédent fourraps pour les dm- 
iLieanx >|iik eut h pa munir res logions : ep» fit** 

Itutlftîft ¥ Im W IL 


flirte et p. ijo), imtpfeéi tiîttne titnti t'Olidtiè 
I W^jf. comme îo fet-a plus tard M. WcipJt 
! vnir + entre l'iiuviü^ ri-dçssiis* la carie annexé 
par .Ployer ô son travail* pam ilnos JWruuY 
0 f tkê Ilntfat Asmtk Socktif qf (irent Britaîn and 
189s. p< 81 t et siHj. : Br? Wîjim nf 
ihe XQrihrm Kfknî or uf \urikfm .fÀkiapiu \. 

AWntriVr. p. 3 o 6 : rXcar (lit tample 
are ifie remains sif an entlosure». Kl (dus loin : 
- lu Lite centit? uas n w’oll, wbidi is now filied 
np wilh sand^* 

w Cf. lYdiraliiw, etc., Ptül £$. jd, -53, ni 1 " V, 
■ l: C.f + aussi, au sujet do L'emplacement de 
r,infîen [lïiiu* LtesiiSp Iïrnl m H* it Tcx1i é p L l\. 

p. 83 - 8^1 ( lS^a frbftirAaïf^ ) , 

W De DoinbetiJii plans en nul ^hi pnhlics : par 
Ikdioni I P/rt/tfü, pK 33 l lii c : 34 ], u B 3 ) ! Lepius 
(f> r ^b» +J L + un, el Texte, IV. p. 7 a}et Wftîgoll 
, îmrf/# ifl / /JejcerlR , jiL \X\ï 


à 




possible, (tu a donné à cet avant-corps te nom de porftçuc. Il est soutenu par 
deux petits murs latéraux construits perpendiculairement A b façade du*rocher 
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el par quatre colonnes papy ri formes!' qne surmontent un abaque.et une archi¬ 
trave couronnée elle-même par fa corniche égyptienne habituelle. Tout cet 
ensemble ne portail, à l'origine, aucune décorai ion extérieure; les graffiti eL 
les cartouches de lîamsès VI ont été tracés plus tard. Mais les parois intérieures 
ont été, an contraire, décorées, ainsi que le plafond du portique et les seize 
races des quatre abaques des colonnes. 

•ç" Une salle creusée dans l’intérieur du rocher et faisant suite immédiate 
au portique. Culte salle est soutenue par quatre gros piliers carrés, taillés A 
même le roc ainsi que les .leux longues architraves réunissant la paroi d entrée 
à la paroi du Tond. L’ensemble de la salle est divisé par ces pdiers en trois 
nefs longitudinales. Au fond de la salle, qu’on a appelée hall ou sont 

musées trois niches, celle du milieu Taisant suite à la nef centrale cl les deux 
niches latérales faisant suite aux nefs latérales. Ces niches sont surélever e 
irois marches par rapport au niveau de la salle et contiennent chacune une 
Irïutle de statues divines avises, assez grossièrement taillées dans le roc. outc 
ceüe salle intérieure est absolument couverte de décorations. 

L’orientation du temple est sensiblement sud-nord, mais pins ™}^ n[ 
sud-sml-ouest-oord-nord-csl. U occupe donc le cèle sud de i nuèdi Mivoli el 
regarde vêts le nord-est*. C’est celte situation privilégiée, à abri des rayons 
brAlanla 3u soleil, qui a très probablement décide les architectes de. tdhoen 
à aménager là un lieu de repos pour les caravanes d’ouvriem ira nsportn.il or 
J* «Jl du désert Arabique à lu vallée du KÜ et de là à bydos, où le roi 
construisait son temple funéraire: Le style de ce petit temple , quoique rela¬ 
tivement soigné, ne rappelle en rien, cependant, la finesse et lu per od.on du 
temple funéraire d’Abydos. Il est consacre à A mon sons su forme ilhyplial i- 
que prototype du dieu Uàv <&**, protecteur des routes el des caravanes du 

désert Arabique, 

*ï g’ r u «ris joiaÆ l euvraçe de H. I. » «nUrt» si à «■ - •» ' 1e *■*- 
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LE PORTIQUE EXTÉRIEUR (PL. IMII), 

Les seize faces îles quaire abaques des colonnes du portique portent les 
deux noms de cartouches Séthâsîs 1 er , insérés non dans des carton ci) es. mais 
dans des rectangles. Les quatre faces csl el ouest porleol Je premier nom du 
roi. les quatre faces sud et nord portent son second nom. Sept sur huit des 
variantes du premier non sont conservées [J| i 

t* Alenmaà-ïté aimé d'Horus.. \ 

ü + 

A. 


fi. 

7 - 

8 . 

Six seulement sur huit des variantes du deuxième nom sont conservées, et 
(lies se réduisent à un seul l\pe, uniformémeut répété ,*Séthi-Merenptaii. 

Les deux colonnes les plus rapprochées du fond du portique (c et //du plan 
de Lepsius^) portent, en outre, sur celle de leur face qui regardeHe passage 
central, les deux inscriptions L. f D. f III. t 3 ij c et d. Dans la première, le rot 
Memnaà-Ré Séthï-Merenptnb, aimé d'Amon-Ké Sauter. maître du ciel, et de 
Vf î‘\' _T S (/ Itê-Hftnkhié résidant dans Le Puits- , il il avoir fait ce monu¬ 
ment en l'honneur de son père Amon-fté. Dans le deuxième, le roi est aimé 
d Horus de lîehdet ^ EiIfou), le dieu grand, et de ■ ;T“V rén- 

(Luit dans Le Puits-, et la ligne :|]| —ij, symétrique de la ligne 
sur 1 inscription précédente, es! malheureusement mutilée. 

Le pilier carré, que Ton voit au fond du portique à gauche en entrant (est), 
a été construit a I époque gréco-romaine dans un but déconsolidation pour sou¬ 
tenir l’architrave qui menaçait ruine (cf, Wernuu Travek, pi. AMI, en haut). 

Les ileux grands tableaux sculptés sur les parois latérales du portique ont 
été publiés par Lepsïus (Denhn., III, ( 3q a Texte, IV, p. 77. et t/iou 

(l Ces diverses formes des noms du roi oui IV. p. -; 6 . 
élé transcrite» par Laaw», ihskmiier. Teste, « Qp, cit, |, toi, et Texte. IV. p. 7 $. 


aimé de Jté.... | 

> 

-l 


faces ouest. 


héritier de Hé, aimé d'Àuion-Rê., 
héritier de Ré, aimé de Ré.. . .. , 

aîraé dAmon.. , 

régenl de Théines, aimé d'Anton / 

aimé d’Haralhlé. ( toL 

^ ■ îliîlriïîi ■ r 4 II ■ ■ m m 
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Texte, IV, y. 77), et décrits par Chabas (Biblioth. éffl/ptol-* '■ I* ■ P- 3 **-34 ) 
cl pr M. (jardiner (p. Le* légendes eu oui été traduites pur M. Ureasted 
(/1« C ./fc*.,llî t S$ ifia-ifii et 16&}. 

Voici tes quelques corrodions que l’examen îles photographies permet il op- 
porter aux transcriptions de Lapins : 

u. Tableau de tfauefte en entrait i est ) = L- , D *, HL * ^9 ,r * ^ Kl ®“ ^ Vll¥ ^’ 

p L XWl. — Dans 1 allocution d’Amon-Ré au roi, ce dernier est appelé par 
le (lieu A - w ^ etc ' mro * vaillant, lions puissant de son arc *. Le pre¬ 
mier nom <le peuple soumis, derrière le roi, est ct lc ,lerm,tr 

es l •“.V" *>z?. ['n gUssemenl vers lu gauche s est produit dans les blocs sur 
lesquels est sctilplée l'image du dieu, et toute la partie antérieure de son 
corps s est déplacée de dix à quinze centimètres vers Lavant. 

L Tableau de droite en entrant {ouest)- L, IK , Ml, » 4 o «- - DansTal locution 
d'Monis de Befcdntaa roi, il faut lire, à la ligne h, — Ü JL' ccsK ' a ' 
dire que Le psi us a omis le signe ». 

Les .leux listes de pays taillais, fort coudes, n apportent aucun élément 
nouveau pour b connaissance des peuples voisins de l'Kgypîe; elles ne sont 
mùm résumé des listes courantes, dont nous connaissons de nombreux exem¬ 
ples depuis Thoutmôsis Ml (à Karnak) jusqu'à l’époque gréco-romaine I Kom- 
0 * 1 »). H est, toutefois* singulier que M. E. Schta pareil i n’ait pas jugé à propos 
de mentionner dans son intéressante étude sur \n IMografkw de lAfnque 
orientaU^ la liste des peuples du Sud représentés à J'Onédi Miyoli, 

La paroi du fond du portique est ainsi disposée : 

Tableau Niche Porto Niclie IMem 

[ q_ 3 m, ,;j 5 y. avec statue, 'tu liait, avec statue. L, O., 15), 

\u tableau de gauelie (est), dont Lepsius n’a donné que le texte de l'allo- 
niUon de Ué-Haratbté (L., D., 111 * i 3 f)/), b roi {-) présente l emens 1 a 
ce dieu (-A hiéracocéphale, coiffé du disque et de liions, «*, et debout. 
U coiffure du roi est mutilée, maïs il semble que ce *>il la couronne blanche 

1 . GcorrnSa MC A fric* oriental'h *■ M U -« ■« 9*am vanB. 

. .. V J J /FrFriimf Nota Ter/a : storielm t flblogîdH!, sme ^ , vol.\\l. tgi*. 

indttauon> Jrt tHtwumrnii tgt-uuu. v>m 

U Liste dei popo'i DM ti {«Un* ^ Uet&ViU delU y. 3-b» J- 
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An Sud munie de luræus. le dieu tient le seèvre habituel fl, do sommet 
duquel s'échappent deux fluides de vie mis bout à boul.e*-^, verc, les narines 
royales. Le tableau est, d r aiHeurs, resté inachevé et certaines parties n’en sont 
*l iie peintes a meme la surface du grès, sans tentative de sculpture. 

\ti'dessus de la tète du roi, h la gauche du tableau, pîane le vautour de fa 
d cesse Nekhabj|(~), tenant le neutre ses serres, et appelé par son nom [ * f. 

Le rr^ ^ljlésignéjjai ses deux cartouches habituels, suivis dos épithètes 
( ^) i Irai ' et 1 allocution du dieu lé-Harakhté occupe quatre 

lignes vertical* : (-) | ÎH~ÏMb» Vg ï }£** 

T O I* 1 | 

Le tableau de droite (ouest), symétriquement disposé par rapport au pré¬ 
cédent, représente le roi (—) offrant à A mon-Ré 

bîssigne®composant son nom d’intronisation SJ. Il a été reproduit très exacte- 
inent par Lepsms (fknhn., III, i :îrj b) ci sommairement décrit et interprété 
par M. Lard mer (p. h ne ni y attarderai donc pas plus que sur les deux 
grossières statues osiriaques du roi sculptées à l'intérieur des deux niches 
hautes et étroites qui sont creusées dans cette même paroi de chaque cûté de 
"i î )orte condaisa,,! à îa Si| le intérieure {voir Lersns. Dedem,, Texte, IV. 
P- 77 - 7 *’ et Gwu>im».p. a 43 }. Ces deux statues sont coupées au ms des genoux - 
qui reposent <ï même Je sol. et n onl, par suite, ni jambes ni pieds (cf. ph I|, 
il j Au-dessus de chacune d’elles, sur le linteau de la niclm, sont représentés 
es deux cartouches royaux, verticalement disposés, abrités par les ailes i. demi 
ouvertes du faucon coiffé du disque solaire. 

l/oucadreiuenf Je 1, porte cundufeaiit s | a M || e inlJrûn.rc » éli reproduit 

par Lep^ fflr^,., m. ,3,,) c , Weigall (d„„. i„ &,,, *, 

; ,v P , ma,s ces «'«“« paM.a4io.ts laissent à désirer s0 „ s iu rap „ OTl ‘ dl . 
lemAtade. Fort e. bot du Unie.-,,,, tu disque aile, Ms large cl peu haut. 

, ' n l “ r , “ Je " s ''e ""' 1 ' 8 symétriques <—Au-dessous, 
rur toute la largeur de la porte égaleAont. les cartouches du roi, aimé dtmorr- 
Ile douter a gauche (est)et aimé de Hé-llaraUté à droite (ouest) : 

(-)î¥(l9ÏÏ)S-1HEMV 
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Lesdein bandes verticales ornant les montants latéraux de la porte ne sont 
pas à l'extrême Ihj al de ces derniers, comme on le voit dons les publications 
de Lepsius et de M. Weigalt, mais elles en occupent te milieu; chacune d'elles 
est» en outre, surmontée dn ciel — : 


f M î-i —. . ~ 



lit 

•p 

■ 

p 

* 


m 



fi. Bande de gauée : (—) ~ fl J S’ T 7 rr ^*Z w ff. ^ îï ^ a i % 

If. Bande de droite ; ( -«) — fl J* 5 s„ £ ! ïï <TÎ{ { { S 1 ï 

R^ te (:ntn-ti ta J. Les signés compris entre le mot ^ J(1 

et le mot {{{ ont été écrits en surcharge à la pince des signes \ M .‘- r 

fjue \ 1 . Weîgali a seul reproduits et qui no tirent aucun sens 

satisfaisant. 

Lutin, aucun des savants qui se sont occupés du temple de [(►Tiédi Mtyah 
na signalé que la corniche île la porte de la salle intérieure était décorée de 
dix cartouches royaux, répartis en deux groupes affrontés (—*—) de chacun 
rinn cartouches, et chacun des groupes donnant alternativement le cartouche 


et le cartouche 


* 

i!î 


. (les cartouches sont disposé* verticalement; au- 


dessus de chacun d'eux, les plumes et le disque fl. H au-dessous h» support 
Chacun îles cartouches est séparé du voisin par trois larges bandes ver¬ 
ticales peintes de couleurs foncées que la photographie ne permet pas de 
déterminer avec certitude, 

J e , lt . j U iJ s ( [irc si le plafond du portique était décoré; mais la hauteur com¬ 
prise entre le sommet de h corniche surmontant la porte de la salle intérieure 
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cl le plafond da porlique pareil bien avoir reçu une décoration. Je ne suis, 
mal heureusement, pas en état, avec les photographies dont je dispose, de 
décrire celte décorai ion. Il est probable, toutefois, que nous nuits trouvons là 
en présence de la frise habituelle d'ornements khakerou t lit 


tar* 

O 

LÜS TROIS GRANDES INSCRIPTIONS HISTORIQUES 

1 >B LA SALLE ISTÉRtEl'flE (PL. V-VIiï- 

ï, épaisseur de b porte faisant communiquer le porlique extérieur et la 
salle intérieure porte, sur son plafond, un disque aux ailes éployées et les 
lieux ca rlotie lie g de* Séthùsis l r , l ne seule fies deux embrasures a été décorée, 
celle de gauche en entrant (est); elle porte une inscription en cinq longues 
lignes verticales (—), occupant tonie la hauteur de la porte. Cette inscription 
a été publiée d'abord par bepsins ( fieu km. , 111, j ho rf — Texte, IV, p. 78), et. 
«1 après l.rpsitis, par L. lïcinisch J.J egypt. Chtestû&n*, pi. qrfj, puis, avec plus 
d exact il ude. par M. tudéniscliutl ( liée, de lrav- f l. Mil. pl. 1 ). Ile nombreuses 
traductions, parfois accompagnées fie commentaires, en ont été données par 
cbabas (Uihiioth. égyptol, t. I\,p. il 84 a, cl t, p. 1 i) 5 ) t — par S. Bïrch 
{liée, 0/ thf Paxt, I* 1 Séries, vol. YJII, p. 76). — par M, GolénisclidT (/fec. dr 
Irai*., t. XIII, p. 77 j.— par M. Ureasted (Anaent Ilecoitlx oj Egijfit, III. SS 1 liH 
et 1 () O ), — f‘filin par MM. G mm et Gardincr [Journal oj Egypt. A rchtrui, IV, 
p. 1 . L examen fie la photographie m'a permis de constater que Je texte 

de M. ItfdétiischeJT était assez exact; je 11ai à y apporter que les quelques cor- 
re cl ion s suivantes ; 

[.igné 1. Le cartouche du roi est, comme à la ligne -2, f* | ^ 3 J^Tj. 

I« heu de : ^ im :-|0. -^ 

l.igne ù, au lieu è; J, lire : \ .* /J. 

Ligne 3 . sans lacune. — lu lieu de : lire : ™ 

-.tx - **"* 

• V f»îr aussi Sus mKI« n.u. lu nrmiititr ViMirigrapiMe «imptfle rliust MM, Gitan et liai- 

Jrlt iïgilfa, j*. (iuriuii|>li-l(-niDi]l 1 et In dîner (ep, ctt., ji. aSo). 
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V. #>. Les signes ^ et jg| ont toujours dans ce temple la main 

« tme certaine distance de leur houche, 

l.îjjnf 5. La raison d’ètre de la lacune napparaît pas du tout; il ert. en IaüI 
cn(t, certain, comme l’on t supposé MM. <ru«n cl Lard mer, cjn elle na jamais 
été remplie, car il n’y a aucune interruption dans le sens du leste. 

Les deux panneaux constituant la paroi nord de la salle intérieure, de cha¬ 
que c ôtè de la porte d'entrée, portent chacun une Inscription plus longue 
encore «pus celle de l’embrasure, occupant toute la hauteur de la paroi, n 
l'exception de la frise. 

Celte frise, qui court tout autour de In salle, est. composée de groupes 
constitués alternative meut par quatre [ J [\ et pur les deux cartouches du roi : 
O O 


0 


i 


|u 


Chacune de? deux longues inscriptions est surmontée, sur toute 


«a^braeur, du ciel — - Celle du panneau de gauche en entranL (est) est 
illustrée, en arrière des qua toise lignes verticales de texte, par une ligure 
, hl rnî /_) fnîsanl le geste d'offrir l’inscration et son contenu aux divinités 
du temple. Le roi ne porte aucun diadème, mais est vêtu d'un riche pagne à 
devant eau décoré que recouvre un long jupon descendant jusqu’au-dessus des 
chevilles. Le torse est un. Le roi est désigné pur ses deux cartouches habituels, 
suivis de X Au-dessus des cartouches, le vautour de NeMiabit 

(_) t tenant le o dans scs serres, protège de scs ailes à demi fermées 1 image 

du roî; sou nom est + 1 J 4 e^Ô' . , . /n , „i 

L'inscription a été publiée pour la première fois par Lepsius {tJenkm., lit, 

1 /jo b = Texte, IV, p, 78), puis par Ueinisch (dqftpt. (irwtow*., pi. 9- — 

el par M. Golénisehelï (/toc. de tra r., t. XIII, 'pL I). Elle a été traduite el 

MMH. l»r Cl»l«* (flous. «g*t. I. 1.x. PVf *«• S. F- l!i T- 

Ml r > \_,, ; ,r S, liircli ihe Pa*t, l” Séries. vol.MIL p. ^ 9 _ 7 f> J* l Ml 

U. Br «d»I (Wfl^.lH.SS ,ïi 7 el .fi 9 -, 7 %) — ,;n«-|»r MV. 

A (Jardiner ,W «/%("• *«*«*< lV ’ l 1 ’ Us itrnKr * 0Dl 

m Voir Aussi Stm umw'li.i , U ™*»- J«blio0mpW* complète ebe* Wâ. V.mn et Cor- 

p. Üt-M («us part* WÂ»»**). * >* ' ,inw (*■ P' ° 5o} ' 
frikr*, t. 
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rail subir i> la copie de M. GolénischefT un certain nombre de corrodions, que 
l'examen attentif île ki photographie permet de continuer. 

Voici encore quelques petites améliorations de déluii à apporter à ce texte 
sî intéressant et si heureusement rendu par MM. (lu nu et (jardiner : 


Ligne 


! rtH t’ €U d* ■ ^ et il n'v a aucune trace de vide ni 


de signe manquant. 

Le nom de nefrtf du roi es! / ffj V ( etc. 

Le signe servant à désigner le dieu&’f/i dans le deuxième cartouche du roi 
est uniformément écrit 3 dans ce temple, et non jj. 

Au lien de ; | J -— , lire : ^[U | * — 

Ligne ” : lire : ^ m t , et pins loin 

Ligne 3 : M. (jardiner a corrigé avec raison \ 7 ^ en ^ 3i' 

tinou; mais l'original porte bien clairement, ainsi qu’ont lu Lopsius et Golé- 
nischeff, tin - cl non un f. 


Ligne h : au lieu de : 1*3^- ^ re ■' t *3 4 ( ûu J)- — 1» fou de ; 
lier : f 

Lignes 5-6 : : U\ ^ Z î 3» k 

Ligne S : au lieu de : ’j \ —, lire ■■n— 

Ligne 9 ; au Heu de: p'flw, lire; Q pj w, cl vers lu tin de h ligne : *“■ 
Ligne in : on lit — puis HJ \ jT. — puis "10 n ( fil uiûmo 

orthographe se retrouve 5 la ligne i3), puis Vi 
Ligne 11. fm : lire : SjfMI V 3 îTk 
Ligne ia. début : lire 
fdgne ut : i^U 'ÏL^ Oè!- 

Ligne 1 '1 : lire : | r7"* I j3- Il n’v a pas de vide entre les mois f ^ 
et “3; l’espace bissé en blanc sur les copies de Lepsîus et de \l. Goléni- 
scbell es! occupé par b main droite du roi faisant le geste d'offrande. 


(tuant a I mseriplioii du panneau de droite f ouest J. rllc est encore plus 
longue que b précédente, car elle n’est pas suivie d’une ligure du roi; elle 
compte di&nenf lignes (—} au lieu de quatorze. Elle est, par contre, dans un 
étal de conservation bien inférieur, une bonne partie du haut des lignes 3 à 
> 1 ayanl disparu, ainsi qu’un polit fragment du milieu des lignes 1 et to, 
Le texte en a été, comme tes précédent®, publié pour la première fois par 
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Lepsiu {Drnkm,, III f »ftoc = Texte, IV, p. 79), et. d’après Lepsius, par 
L Reiniscli {Aegypt. Chrestom., pl. 9, e)\ puis corrigé par M. GoUmschefï 
(JW. de Iran., L XIII. |>l. U). » a été traduit et commenté par Chabas (BMtoth. 

égyptoi, t. IX, p. 53 -r><>, et l. X. p- s - tîirc '' (*«• îW > 

Sériés, vr>l. VW, p. 71-?3; à la page 71, corriger tûo d en ' c), — puis 

par-M. lïreastcd (dncicn/ Records, 111 , 16*1, 170-180 el 190-19 ), - 

enfin par MM. Gnon et Ganliner (banni 0/ Egypt. ArchwfiL, IV■ p- afiû-nflK), 
«pii lui ont fait subir plusieurs convolions heureuses (ibul., p. â 5 i). 

Voici encore quelques améliora lions de détail qui mont été suggérées par 

l’examen de la photographie : 


- Ligne 1, cartouche du roi : le signe j doit être corrigé en J. — Le 
B igne de l’oreille dans le verbe entendre a été mal reproduit; d faut lire \ jfc 

J * ' M et T tfc4 ^ ; ~~ I i 3 - . . „ 

Ugne a, ou liant : X'jfcîTîH!E2l^ - - ll ï 

certainement un petit signe : t ou *( 9 . 

Ugne 3 , en bas : peut-être p^T- 
ligne 3, en haut : probablement ^ J* 
ligne fi : Un: jflPm* 

ligne 6: e l c - 

ligne ü : ±TT î7îj l “'VÎ3i* etc ' “ La n “ ' h h ], &° e csl trÈS conl,l3e > 

et je ne saurais garantir l'exactitude «le la lecture proposée par 

MM. Gunn et Gardiner. 

Ligne 7 : nu lieu tk : £.■$, Un : J. — ^ 9 «K ne Jl* P llls hw * l >iU ‘ ai1 

avoir les deux pieds tournés en dehors : yv. 

ligne 8 : fi»v : —* n ■ ©^]- . 

Ligne 9 (et noix ligne io, comme on lit chez MM. Gimn el Ganliner): 

immédiatement après la lacune, il ya|>w ( - Pins loin, Impeut-itre: * 

(au lieu de *) dans le mot P * V T- _ _ 

ligne 10, immédiatement après la lacune, lire ■ [ > *v —ÎTÎ* lus 

loin, il fatxl lire : ÊHlr^- 

Ligne 1 t, après la lacune, il y a — i>hlS |nm ' mi ll ™ i1e Pes 

\ on ne voit qnë P^L-« l 
L igne i a, en Inuit ' ; ~YY\ Jî 4 


3 * 
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Lîiïhû , ; peut-être - V — > — J V *|fr — Plus loin, il parait v 
avoir 

Ll S™ i 3 , en liant : fr — puis — « n bus, tt*;«ll, „„ 

1,11 

Ijj'nc i/i, peu U être etc. (ligne iû aussi). — Plus loin,’fH 

xâ*—p“ psi-i- 

Lî( f ne i 6 : m lie « de - g ^ Aj /,>* ; @ ^ J, _ p „î 8 j \ 

Ligne *7 : — et, en bas, 

Ligne 18 : -= | ( , J f — puis — j ® J | ~ j[l. 

Ligne i 9, après le cartouche : | j* ”~î — plus loin, peut-être j) ( > 
Enfin, dW façon générale, le signe v est fort correctement dessiné el 
n a l Jas ,ln t 0 ’ 1 * la forme maladroite qu’on lui voit dans la copte de M. fiolé- ' 
mschelL qm parait, tlu reste, avoir montré un souci exagère de rendre les 
particularités épigraphiques des textes de ce temple. 


Ivan! d’en finir avec celle paroi nmd el de passer aux parois latérales de 
la salle, il convient d’ajouter un mot concernant lit décoration de la face 
intérieure du linteau de la porte d'entrée. Celte décoration consiste en deux 
JiEihilcs horizon hiles superposées : 

«. En haut, le disque Solaire, ailes ouverte», flanqué de chaque côté de 
son nom 

/>. Eu Jms, les deux cartouches royaux affrontés de chaque côté du fr 
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JMimis L t TÉ R,ILES DE LA .SALLE INTÉRIEURE (I 1 !,. VIH-XMl). 

Aucune description méthodique et complète n’a encore été donnée des 
scènes cl textes qui ornent les parois latérale» et la paroi du fond de la salh- 
intérieure. Les brèves indications de Upsins (DctémdLtr, Texte, IV, p. 7( ,V 
F«s plus que les copies des inscriptions publiées par \L Wcigall (Ann. du &rv. 

niuj^ t. I \ L p + 7y-Ho) T ne peuvent laisser une impression exacte rte ce mie 
pouvait .Vire la décoration de ces paroi». V|\f. tbirm et fluidifier, eux-mêmes, 
-lont I intention élait uniquement de présenter une nouvelle traduction des 


—ît )*#*— 

îroîs longs textes historiques, n'ont fnïl que passer très rapidement sur les 
détails de cette décoration {Journal oj Egypt. ArchæoL, vol. IV, p. $4 3 - si /i ), 
Je présente "loue ici un expose, scène par scène, île ces divers tableaux. 

A. Pajïpj i'sr (d gauche en enlmrtl), — Cette paroi comporte trois tableaux 
juxtaposés, surmontés de la frise d'ornement^ khaherou cl de cartouches, déjà 
décrite à propos de la paroi nord, ainsi que du ciel —■ qui occupe, d'une façon 
ininterrompue, toute la largeur de la paroi. 

pRKMifift tableau (à gauche). — Ce tableau a été reproduit par Lopsius 
[Iknkm., Ml, pl, 1 4 1 a; cf. Texte, IV, [>. yq). Le roi (*— ) y offre le bouquet 
de llcurs jv à Amon-Ké Ihébain, coiffé des longues plumes et représenté dans 
l'altitude ithyphallique (•—•), debout sur un petit socle rectangulaire, et à la 
déesse Isîs (—■), debout, tenant le sceptre des dieux ^i<«ï et le ^ et coiffée du 
disque inséré entre les cornes de vache. Le roi n'est coiffé que de Fnræus, 
dressé sur la partie antérieure de la tète; il est vêtu du simple pagne et 
de la longue queue suspendue à la ceinture. Au-dessus de lut plane le vautour 
de Nekliabit i - -), sans légende, Un avant et en arrière rfAmon sont repré¬ 
sentés les édicules fleuris habituels au dieu ithy phallique. 

Les textes ont été publiés par Lepsius et par M. Weigall { op . rit., p. 77 ); 
je ne crois donc pas nécessaire de ïes répéter une troisième fois. 

L’offrande du bouquet est fréquente sut- les temples u l'époque du 
Nouvel Empire. \ lluaili es-Séboua (Nubie), par exemple, Ramsès lt le pré¬ 
sente au dieu Won ithy phallique 1 ' 1 , cl à \mada Ajiienholep II le présente à 
Mon js d'Edfou 

Deuxième tableau. — U roi ( ), coiffé du bonnet 4 eL vèln du long 

jupon empesé tombant jusqu'au-dessus des chevilles, présente les deux vases 
à vin ** au dieu [forus de liehdet (■— * J, hiéra encéphale, coiffé du pochent, 
lenant \ et et assis sur un siège de forme * que supporte le piédestal 
d’honneur — . Au-dessus du roi plane, comme au tableau précédent, la 
déesse-vautour Nekliabit celle fois avec son nom : ^ 1 J- Entre ,e io ' et 
le dieu, un autel t est chargé de fleurs et bourgeons. 

CI Cf, H. Gitmiu*, Le Tmple ib Ouatii ru - !I1 Gf IL linfHtn, l.e Temple fAmtdt, 

.Sriuifj», j>. 3 34 et pl. LXIV A. I 1, ^9* 
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Les légendes se trouvent chez Lopsios ( Denkin., Texte, IV. p. 7<j,) el chez 
M. Weîgall (oft. ett p. -8, en haut de ia page). Mais aucune île ces deux 
coptes 11'esl parfaitement exacte, el je reproduis à nouveau les textes : 


u roi : (-] ! ; - (;iutt~j f i fîî 

««»•■(-) ; 'nJLVsn , À)irvi=0 






Sujet de la scène : ,j|£ V Ü f J* 


Thoisikme t abusait. — Le rot (•-•), coiffé du simple bonnel avec 11 ruais 
frontal et vôlu du long manteau empesé tombant jusqu'au-dessus des che¬ 
villes, offre l’emblème de ht Justice et de la Vérité, au dieu Vmon (—), 
coiffé des deux longues plumes, us-is sur le même trône rju’Uoru» au tableau 
précédent, el tenant en mains le sceptre 'J et îe f . \u-dessus du roi pbutc le 

vaut.. de Nekhabjt (*-■), dont ie nom est écrit : J_^{, 

Le tableau est inédit; les textes seuls en ont été 1 ranserits par M. Weîgall 
(ajK rit., ]). 78, au milieu). Je 11e le reproduirai pas et rectifierai seulement le 
mot J^u (dans l'allocution d’Aiuon) en J^! 1 . 

\ droite-de ce troisième el dernier tableau la paroi esl creusée pour donner 
accès à une petite salle, sensiblement carrée, qui 11e parait pas avoir été dé¬ 
nuée; je n'ai, en lonl cas, aucun document an sujet do celte salie, pas pins 
que pour colle qui lui fait vis-à-vis du céié opposé (ouest f du temple. La porte 
qui conduit dans cet le salle nest ornée d aucun encadrement latéral. Le linteau 
est divisé en deux registres horizontaux superposés : 

0. F.11 haut, un disque ailé, flanqué de chaque càté de son nom : r^~l i f : 
l>- En bas. les deux eu 1-ton ch es du roi. affrontés de chaque côté du signe ^ : 

Unau 

IL P Anal ot'ESï* (à droite en entrant'}. — Celle paroi est divisée, nou pas en 
trois tableaux, comme la précédente, mais en quatre tableaux juxtaposés, sui¬ 
vis, vers Je fond, d’une ouverture dormant accès à «me petite salle, irrégu¬ 
lièrement Iaillée, sensiblement carrée cl n'oIlVitnl aucune décoration. 















—*>[ S3 )*» * 

Ÿwm tableau — Le roi (~)< * n S 1 ™ 1 C03lume d ' a H ,ora( et cw(ïé Un 
cognac 4. adore à deux mains le dieu \ mon-Ré (~) ass,:J 8ur lc mèmc 
trône que les divinités de ta paroi opposée, coiffé du bonnet aux deux hautes 
plumes, et tenant le sceptre \ et le f Une jarabe du roi empiète sur le trône 
du dieu, qu’elle cache en partie. Le vautour de NeUiaiut (—)» \l.W* î'ione 
au-dessus de la tète du roi à l'angle droit de la paroi. 

Le tableau est inédit, mais les textes en ont été transcrits par M. Weigall 
it yp. cil., p. 78, en bas), et je ne trouve rien h v modifier. 


itaxiiyi TABLE AU Le roi jHk coiffé a« «eul bonnet avec urams frontal 

>. et vêtu du jupon court empesé avec large devanteau décoré, lient île la 
main gauche ..n objet allongé (pain?), tandis que du petit doigt de sa main 
il roi le il fait un geste mal déterminé devant le visage du dieu Hé-Harakhle 
hiéracocéphale et coiffé de assis sur le trône habituel et tenant \ et f. 
Le tableau a été reproduit complètement et très lidèlement par Lepsios 
(Iknkm., Texte, IV. p. 80 [et, aussi p. 711 pour la description sommaire}), et 
les légendes uni été transcrites en outre par M. Weigall («p. ciL, p. 79, en 
liant ). Je ne crois diuic pas utile de les reproduire. 


TitoisiiuB TABLEAU. —Abrité par les aîles du vautour de >okhabii, dont le 
nom n est pas écrit, le roi (*--•), coiffé de la simple perruque avec ura us 
frontal d vêtu du long jupon empesé tombant jusqu au-dessus dus elu vi es 
présente l'enccns l à deux divinités (—) debout : 

Pu,U murni forme, debout sur le socle d'honneur - et tenant à deux 
mains U- \ t U\ et le f réunis (malheureusement mutilés); 

k Seklunet, léonlocéphale et coiffée du disque solaire (sans nram*), tenant 
de sa main gauebe l'épaule de Ptab et de sa main droite pondante le f 


Le (aideau est inédit; mais les légendes en ont été données par Lcpsius 

( Denkm-, Texte, U, p. 79) ? P ai M ; Wei S aii (*• ei, '> P ’ aU n “ 1, * u ^ ' ° 
compléterai simplement en (TJ^) le cartouche que Lepsius a laissé vile, 

dans l’allocution de Hall au n» t et je restituerai ainsi la ligne verUcale expo- 

soit 

observer, une fois pour toutes, que le signe a toujours, au temple de 





f-l*— 


! ' hiMi Mîyuii. bi forme | (non |, nomme on lu voil lmp souvent dans les 
copies de Le psi us et de M. Weigail), 

Oi vntihUK tablbau. — Protégé par la déesse urarus nmidjil-ltouto, J-, le 
mi (— ), coiffé de la perruque avec n riens frontal et vêtu du simple jupon 
collant, présente femblème ^ à deux divinités (•—) debout : 

tt, Osîns r| Edfou, barbu, numiiforine, tenant à deux bras une combinaison 
«les emblèmes j, ^cl coille du diadème ahj et debout sur le socle rectan¬ 
gulaire mm-, 

h Jsis, coi liée du disque inséré entres Jes cornes de vache et tenant le scep¬ 
tre jft») et le 

hntre le roi et Osiris, un autel [ porte un vase 'É et une tige fleurie. 

Le tableau n’a pas été publié; mais les textes en ont été transcrits pat 
\l. fteigall (op. cih t ]i. 71;, en Lis). Il n’y a que peu de chose à corriger dans 
sa transcription : "|J fan lien de - ||); — j'jjïsï, 

Derrière ce quatrième tableau, le linteau de la porte conduisant dons la 
pelile salle latérale est décoré de deux bondes horizontales superposées : 

ci. hn haut, le disque ailé, Manqué de chaque côté de son nom ^== "| j; 

h. En tas, les deux cartouches du roi, alFronlés de chaque côté du signe: 
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LA l'AROl rni l'OHD DE LA SALLE INTÉIUKURE tPL. X1V-XV1Î, 

Celle paroi est divisée en cinq parités» donl trois niches contenant chacune 
trois statues assises de divinités, et deux petits panneaux n un seul personnage 

chacun (le mi), situés entre les niches et exactement derrière les deux rangées 
de piliers, 

L Nkbh cbvîiîam. — Cette niche, située à l’extrémité de l’axe longitudinal 
du temple, nsi surélevée de trois nui relies d'escalier pur rapport au niveau de 
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lii salle intérieure; du temple. Les Mois statues grossièrement sculptées sur sa 
paroi postérieure représentent : 

An milieu, le dieu Amon, coiffe du bonnet aux deux bailles plumes, les 
deux mains posées à pial sur les cuisses; 

A la droite d'Ainon, le roi Séthésis H coiffé de 4 et tenant le dieu par 
l'épaule; 

1 gauche d Amon, J Joins d Edfou hiéracocéphaie et coiffé du disque solaire, 
dans la même allitude qu’Amon. 

L onutdr muent de ïa Tliclie comprend un linteau supérieur et deux mon- 
tiiiili* liilei.uix, Le linteau est divisé en deux registres superposés, sous un 
rie! — . : 


a. Ln liatil, le disque aile, llanqne a droite et a gauche de son nom : v-— T 
ih Lis Ikis* 1 rs noms tin roî, lïuililes, ci 11 routes dô l'Imcjtit* rnU'du ^ : 

Au-dessus du linteau, îa cormrlm est décorée de sept cartouches royaux 
alternant, surmontés chacun 4c gj cl séparés les uns des autres pur trois 
larges landes verticales peintes d'une couleur foncée. 

Il y a trois cartouches ejs et quatre cartouches " | ^ 311 '—-, ainsi dis¬ 
posés rl orientés : 

;it eir - ®t*“ i\\. eu, •k,etc. 


Les deux montants latéraux onl été publiés, avec quelques inexactitudes, 
par Al. AVetgall (op, rit., p. Mo) ; 


», Montant de gauche : M-îliSV en * | 


'p~ia 



h. M un Unit de droite : t — -J - —* £] J f ^ | f [1 ï 

(«rf-tecsmn-l tf " 





liuittU». I. XVII. 
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B. NiCHE latérale de g u HUE (w). — Les trois statues habitant celte nielle 
représentent : 

ii. Au milieu, Osiris momiforme, les bras croisés sur la poitrine e! tenant 
les attributs habituels | houlette et foiiel). coiffe du diadème atej; 

k A droite, le roi tenant Osiris par l'épaule; 

r. A gauche» le (lieu Plsli 11 


Les portes des deux niches latérales (font pas d'encadrement* Seul leur 
linteau est décoré de deux bandes superposées : 

*f. En haut* le disque ailé» flanqué de chaque coté de son nom 

/*, En bas, les deux cartouches royaux, affrontés de chaque eAlé du ^ : 



C. Niche latérale de droite [ouest). — l*a photographié de M. Eouyal ne 
permet pas tic reconnaître les trois personnages sculptes en haut-relief dans 
cette niche. D’après Lepsius, du reste, une des trois ligures est détruite (celle 
qu'il pense représenter Amon-lîé et que MM. (îiinn et (jardiner identifient, 
au contraire, avec llorus do itehdct). Les deux autres paraissent être Lis et 
le roi* 

ho linteau de la porte est orné des deux registres habituels : 

h. En haut, disque ailé. Manqué de chaque eûlé de son nom, 

(var. h droite sans Ww; 


k En bas, les deux cartouches royaux, affrontés de chaque cité «lu ^ 

w:: (gSïï1 i:v 


D. Panxràü f(sT [mire h incite ë$t ci h mrhe rtntntlc'y — Le roi —), 
emiïê île la couronne blanche du Sml ut de rnmiB frontal el vÆlu il n pagne 
empesé avec riche tlevanleau, lient de In main gaucho le hilton droit el h 


1 M convient donc d"inlervcrtîr k thm la 
ili^friptïnTi tloii mie par MM. H mm et Gtfdïner, 
lu nid» mifstet la nidicesL iss photographies 
m jiemcUimL aucun doute a ce «njel cl tVlfiir- 


rissent iléGm.Üv«tncnt relit question. pour la¬ 
quelle leu tlnru monta contridietoï™ consulté 
Iviii~ Us dcirç sa tan Ib anglais îmssninil «ncnn 1 
p|mv :i 11 don Le. 
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massue f t tandis que la nuiin droite fait ie geste de l'adoration, Au-dessus de 
sa tété le disque solaire d'où émanent cinq signes ^ jus la posés. Le nom 
du roi est indiqué par scs deux cartouches (•—-), suivis des mots i ^ ® \ j|4*) V| . 
U légende de la scène est gravée en tme courte ligne verticale en avant du 
roi et a été reproduite par M. Weigatl (op. cil., p. 80) : (—►) ^ n | **■ | ^ 

HBfr 

K. Paxyeav npEST [entre le nùhe ouest H la niche centrale). — Le roi (—<»). 
coiffé du simple lionnet ■> avec uneus frontal, vêtu du grand costume plissé 
tombant jusqu’au-dessus îles die villes et recouvrant en diagonale In partie 
droite du torse, avec la queue de taureau suspendue « l’arrière de îa cein¬ 
ture. lient de la main gauche l'encensoir, tandis que de la main droite il 
répand le contenu d’un vase [ro sur un autel J chargé d'offrandes et encadré 
entre deux liges végétales, l une épanouie, l'autre encore formée. Au-dessus 
•le la tète du roi. le même disque que sur le panneau précédent, avec éma¬ 
nation de cinq Le roi est désigné par ses deux cartouches i—.), suivis 
des mots fl ■f ? j fin Ün la légende de la scène est donnée par ces quel¬ 
ques mots, gravés entre les deux bras du roi ; î r® I 

(cf. Weigail, op. cit, t p. Ho). 
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LES QUATRE PILIERS CARRÉS (PL. XVII-XX). 

Chacun des quatre piliers carrés que supportent les architraves et le plafond 
a ses quatre faces décorées. La face antérieure (que j’appellerai front), regar¬ 
dant le passage central du temple, porte, ainsi que les deux faces latérales 
(nord et sud), un tableau à deux personnages debout (le roi et une divinité) 
et. sous ce tableau, une bande horizontale de texte donnant pour la face front 
les deux cartouches de Séduisis I" l aver de légères variantes de formes pour 
le premier cartouche), et pour les faces latérales une petite allocution adressée 
au roi par la divinité principale du pilier. La face postérieure (que j appellerai 
dos), regard a nt les parois latérales de la salle, porte trois longues lignes ver¬ 
ticales d'inscriptions, dont deux concernent le roi et font vis-à-vis (•—*—-) à 


—î-j^ â8 )■**” 


la troisième qui toucene une divinité. Il n'y a pas de bande hiéroglyphique 
horizontale au-dessous de ces trois blindes verticales. 

Presque toutes ces inscriptions des piliers ont été reproduites par M. Weigall 
{op, rit., p. 8 t- 83 ), et la description des scènes a été sommai rem ont donnée 
par Lepsius ( Iknkmâler, Texte, IV, p. 8i-8a). Il ue sera peut-être pas inutile, 
toutefois, de reprendre tout cela méthodiquement, pilier par pilier, et. pour 
chaque pilier, face par face, à l aide du petit croquis ci-dessous ; 


l'ar*ï 

élis 


4 II 1 


3 

I 


il I 


:î 


3 


î IV 4 


“2 


3 


J 111 ï 


PlfDÏ 

OÙrüL 


Kiiln^ 


Pnnsn s* / ï^de Lepsius)^ . — Ce pilier est consacré à la triade thébaine : 
\mon. Maut et Khonsou, 


I. Frost ( Wticai, p, 8a, n” a), — Tttkleau , Le roi (■—), bras gauche 
ballant, présenté f de ta main droite au dieu A mon-lté (—*) tenant Se 
Sceptre j et le ^ et coiffé du bonnet aux deux hautes plumes. Le roi est vêtu 
du pagne court empesé avec devanteau orné et il es! coiffé de la simple per¬ 
ruque T avec ura 1 . us, 


Lqjwufo. — Au-dessous du roi, en trois lig 

(ESlHî^dMBEü^Mszg 


nos verticales : (•—] | 
(«S J. 


! ' r ÜtnLmâler. TcvLe, IV, p, 3i en bas). 


' ;t) l.r|)»iuH ; 1 (vase à huilé nu à |yirfiim . 

















—H< SS *H.. 


Vu-dessus d'Amon, en deux lignes verticales : (*-*) * Yl « ' 

Bande hiéroglyphique inférieure; (• -) 


Facs SUD (= WiKMLt, P* 8iau n° 3 ). — Tableau. Le roi (—), vêtu du 
long costume tombant jusquau-dessus des chevilles el coiffé de la simple per¬ 
ruque avec iirætis frontal, présente de la main droite l'emblème de ta Vérité 
t 1 » ta déesse Aient (—). tenant le sceptre f et le f (détruit) et coiffée du 
jwihent avec tète de vautour frontale. 


légendes. — Au-dessus du roi, ilni\ lignes verticales : (- - ) j t P 
Au-dessus de Maiil. en ! rois lignes verticales ; i — } \ J] ■ 

î*H—P—Aï—3^—S- 

Bande hiéroglyphique inférieure (— Wkicvli,, p. 8i, bande n* 3 ) : (--) 



3 . Facb soan ( Weigai.l, p. B a, n" ■ ). Tableau. Le roi vêtu du 
pagne court empesé avec devanleau et coi fié de la simple perruque avec 
h™ us, présente des deux mains un vase <è au dieu Khonaou (* momifor- 
me, debout sur le petit piédestal d'honneur —tenant ;t deux mains fouet, 
sceptre et houlette, et coiffé du disque H du croissant lunaires. 


Ugendes, — Au-dessus du roi, eu trois lignes verticales : (—) \ 

Au-dessus de Khonsou, en deux lignes verticales : l -—) * I Q ^ y 

hnlre le roi et le dieu, en une ligne verticale * saluer 

son père. Bon-de-reps, avec le 

Bande hiéroglyphique inférieure (= Wtiiuu, p. 8i, bande n" /») ; (—) 


[l î lil mn m mgr t comme on lit <\nn& ]^!jtfius ( Détint., Peste + IV f p> 8 l u 
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h. Itos (= Wsiuhl, p. 8i, l'irsl, east). — Les deuï lignes verticales consa¬ 
crées m) roi (—) «Sonnent, la première le nom d’ilonw le plus usuel «lu roi : 

,nas-vmnE et le premier car louche suivi de J — lu 

seconde un an li e nom d’Iloms : Jff* ( ( l ui Cèt à a J ouier “ 


lîsle des noms iTilorus de Sétlièsis h mentionnés dans mon litre des liais), 
cl le deuxième cartouche suivi de «une de Khmsou, JjV ^ V ^ M ' ’■ 

La ligne concernant le dieu Amon-lîé porte I allocution suivante du dieu : 

(-) ï\’_l in n=-- süiüsïî”^ 

PtuxR v* // (t île Lcpsius) î 2i . — Le pilier est consacré à la triade l'tah-nib- 
nuidt, Osirts-Ounnofre et Isïs. 

1 . Fnovr (= Wkiuall, p. H‘>, n" 5 ). — Titbktui, Le roi (—), vêtu du long 
costume tombant jusqu'au-dessus des chevilles et coillé «lu voile avec une us 
frontal, ollVe à deux mains, sm un plateau, quatre sachets (à parfums?) au 
dieu l’tah (—) momiforme, debout sur le piédestal — et tenant à deux 
mains sceptre \ , ^ el J réunis. 

Ugendes. — Verticalement, entre le roi et le sceptre «le l’iah, est écrit le 
sujet «le la scène, assez mutilé d'ailleurs et. probablement en raison «ie cette 
mutilation, complètement passé sous silence par Lepsius et par VL WeigalL 
Voici les traces que j'ai cru reconnaître sur la photographie : (—■} T* 

ami * >-^ 

Au-dessus du rot, en trois lignes verticales : I 1 

. 

Au-dessus de Ptah, en deux lignes verticales : (' —■ ) [ "p B jf 

Mande hiéroglyphique inférieure (identique, à ■—■ près, à celle «lu front 
du pilier précédenl) ; (*—) d j 


tL] Sur diacun de* dos des ifUâtre püior*, 
omis avons une fuis le nom iHlonl* uiîirid iHi 
roi *i<i vrrau mleureuÆy se lecani dans Thrkes, 
€Ài ïJicaitttr du Sud ti du Nord * , et une fois ijud- 


ijue attire nom d’IUntis, sprriisl cl (dm 
ritre. 

Cf. fknkmüler r ïcvte K ï\\ ji, 8a h 
w Lepsiusi Evf . 
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2 , Face sud (= Wiigau, p. Ha, n” (î ), — Tableau. Le roi (*—), velu du 
long costume descendant jusqu'au-dessus des chevilles el coiffé du simple 
honnot avec urætis frontal, offre de la main gauche l'encens 4. et répand de 
la main droite le contenu d'un vase f sur un autel chargé d'offrandes, en 
l'honneur du dieu Osiris-Ounnofré (—■), momiforme, deboul sur le piédestal 
rectangulaire coiffé du diadème ah/ el tenant à deux mains le fétîdic 
], le fouet î\ et la houlette j réunis. 


/Jgèndes. — Au-dessus du roi, en deux lignes verlicales : (■—*) j + 


\u-dessus d'Osiris, en trois lignes verticales : (— -) j "p \ '$/ ^ | J 
Bande hiéroglyphique inférieure (=, Wbioail, p. Ht. bande n" 1) : (*-■) 


3. Face sorti» ( WncAu, ji. Hn, n° h ). — Tableau. Le roi vêtu du 

pagne court empesé à devant eau vertical el coiffé de la simple perruque avec 
ur.rus frnnEul, présente l’encens w à la déesse Isis ( — ), coiffée du disque in¬ 
séré entre les cornes de vache el Eeitanl le sceptre |{ptf et le Il semble que 
du sommet du sceptre de la déesse le signe de lu vie -*=> s’échappe dons la 
direction des narines royales. 


Ugcndes. — Vu-dessus du roi, eu deux lignes verticales ; {—.) J I -ft^ 

@Iîi¥.T,(Ii!ÿpE|ï!t 

Au-dessus d’Isis, en trois lignes v crlialcs : (~) | Tli,Kl£j|>T 
Bande hîéroglvpliiquc inférieure ( Wkk.aLL, p, Ht. bande n" a) : ( — ) 

S-lîlriSWml»** 


A. Dos ( WitCAU, p. Ht, Second, easl). — Trois longues bondes verli- 
cales d’hiéroglyphes occupent ta face postérieure de ce pilier. Lès deux lignes 
à droite {—*), concernant le rot, donnent : la première le nom d'Horus 
habituel, f*PJ f et te premier cartouche suivi de répit lié te aimé 
d’Ounnoji'é) - lu deuxième, un autre nom d'Horus, Ju® J 
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VM-'*. et Iç second cartouche suivi de Icjiithcle «eue de /’ ■ 

ltU hande île gauche, faisant vis-à-vis eux précédentes* contient lallocution 
suivante du dieu Plah-nib-maAl : (•— I "p * \ f £3 ^ \ ° 5 

MffV 

PiUEit jf ù /// (/de Lepsius)^. — Ce pilier est consacré à la triade divine 
Atoura, lsis et tloriis d'Edfou, 

I . Front f- Wïigall, p* 8:!, n M 8), — Cette face est assez mutilée. Tableau, 
Le roi eoîlïé du casque af avec nio ns frontal et vfitu du long costume 

descendant jusqu'au-dessus des chevilles, présente un pain tnaii dieu A tou ni 
(*— J dont la télé et Ea partie postérieure du corps ont disparu et qui lient le 
sceptre j' et le ^. 

Uganda. — Au-dessus du roi. en trois lignes verticales: f^*) J j. ^ 

nn itr^ nn iîsüri-^itss- 

Au-dessus du dieu Atoum, en deux lignes vcrlicales, dont il ne reste pres¬ 
que rien : (-^) ] j^ 1 ^ 1 ? 3 VJ JS® J- 

Je cite ces deux lignes d'après la copie de Al. Woigall; mais la photographie, 
prise par M. Goujat en (yi 3 , témoigne d un état de mutilation encore plus 
avancé, qui ne permet même pas de reconnaître tous les signes lus en 1907 

par Al. Weigall W. _ 

Bande hiéroglyphique inférieure : (—) [A J 

Face xor» (= WelgAU, p. 8s, n p 7). — Tableau. Le roi(-— ), vêtu du 
pagne court empesé avec devuntean vertical et coilïé de la simple perruque 
avec 11 ram s frontal, adore à eL*tis mains la déesse Isis (- •) porlanl le sceptre 
et le ^ et coiffée du disque salaire inséré entre les cornes de vache. Ifii 
sommet du sceptre de la déesse le fluide de vie oj- s'échappe vers les narines 
royales. 


c " Ct Gautuieel t L? L ionr de* Rois d'Egi/pie r 

t. III p p. S ï. 

* ÏJ fit lUNkmükr, Ni, pi. 1 h 1 Ap et Tetln, 
IV, p* Bi, 


* aj Lepsiu^ a lu rom piété ni en! celle légende T 

!hJLC.--ts-iïvjii 

faï 10.' 
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Légendes. — Entre le roi et le sceptre d'Isis est tracée «ne courte ligne 
verticale, donnant le litre de la scène : M. Weigall ne la pas remarquée et 
Lepsius {Iknhu., III. vh i b) la transcrite (*^-) “f,®. Cette ligne csl, du reste, 
assez mal venue sur la photographie dont je dispose ; mais il est probable qu’il 
convient de restituer, sous le "\, le signe * radoration* ; Jj,®,. 

Au-dessus du roi, en deux lignes verticales : {•—) j ^ '■& ^ P ^ ^ 

A h- dessus dtsîs, en trois ligues verticales : (— ») [ "'p ^ jj " 

I “TW“?zr ÎMH1” I J ~ St- «*•“"J™ 1 ™! «n*. 

faisant allusion aux divers métaux et pierres fournis par les mines du désert 
Arabique, a été maintes fois citée par tous les savants qui sc sont occupés de 
ces questions. 

Bande hiéroglyphique inférieure ( I.ursius. Denkm., Texte, IV, p. H<, et 
V\ ru; Aix, p. 81 , bande u n 5) : (— «■ t = T!ÿSirJ * .Q-f f ^~f {■ 

3. Eacb sud (= Weiuaix, p. - — Tableau. Le roi {—*). complètc- 

inent détruit, est debout devant le dieu Horus d'Bdfou [ — ), très mutilé, 
hiérarocéptiale et codîé du ptchenL 

Légendes. — Au-dessus du roi, ses cartouches en deux lignes verticales 
mutilées à leur partie inférieure t (—j j A £*> ^ 1 ' ~^ | : J J ^ N | 

Vu-dessus d’Horus d'Edfou, en trois lignes verticales : (»—) g ~*p T 

Bande hiéroglyphique inférieure (celle bande a totalement disparu; elle 
correspond à la bande n" 8 de Wsicau, p. 8 j). 


h. Dos (= Weioaix, p. 8j , second, nest [il convient de lire Ici, jh'st, n'est, 
et, inversement, il faut lire second, i rest, là oit Al. Weigall a imprimé first, 
ircAl]). -— Les deux bandes verticales de gauche (•- -}, concernant le roi, don- 
nenl : la première, le nom d'tlorus habituel, f Plfï- el premier 

cartouche suivi de l'épithète aimé d'Amon-Bè (— >) ^ 55 ^ ^ ; la deuxième, un 
autre nom d'tlorus. SVVJt (qui est à ajouter à la liste des noms d’il or us 
de Sélliùsis 1" mentionnés dans mon tirrç des Bois), et le second cartouche 
suivi de l’épi t hèle aimé Horus HVMI- 
L XVIL 
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La Lande de droite, faisant face aux deux précédentes, donne l'allocution 
d’J forasd'Edfou au roi : (—*) ^ JL, V —î ^ tî* 11 

PtuEB y* IV \ h de Lepsius)^. — Ce pilier est consacré aux trais divinités 
Lé-lluraklilé. Ihtlhor d'Edfou cl INckludiil d’LI kal>. 


I. Knout ( Wuull, p. 83 , n n j t ),— Tablant. Le roi }. vêtu du pagne 
court empesé avec dovanleau vertical cl eu î Ile du voile t avec une us frontal, 
le Lias droit LaUant. offre de la main gauche l'encens 4 au dieu Hé-Maïak h lé 
f •— ), hiéracocéphale, coiffé du disque eu, el tenant sceptre \ el 


Légendes. — Vu-dessusdu roi, trois lignes verticales ; (—• ) j ~ 

Au-dessus du dieu, deux lignes verticales : f* -1 ] "'p 1 \ o \ = 

+ 'jTTÏ 5 t ,_~ 

llawle hiéroglyphique inférieure : ( *—•) £ 5( m j ; 1 ^*1 * j. 


Kvcb xohu Wkigau, p. 83 , n* t o). — Tfthletni. Le roi (*—), vêtu du 
long costume descendant jusqu’au-dessus des chevilles el coiffé du casque 4, 
présente des Heurs à h déesse llallior d'Edfou {-— ) léonloréphale, coiffée 
du disque solaire ef tenant sceptre et 1. 


IJgetuUs. — Au-dessus du roi, deux Signes verticales : (-—J[ i ï*"" 

Vu-dessus dliatlior, trais lignes verticales : {—•) \ p 1 ÿ i: ' (S V" " Hl 

='"i^û=i: w î==?tîS 7 ;-®iHïiî- • 

Bande hiéroglyphique inférieure ( Wkigall, p. 8i, bande n" li) : (•—) 

s—S^’ülF'îi- 


3 . I 1 ace sci» (= Weiuall, p. 83 , n* i a), — Tableau. Le roi (*—•). vêtu du 
pagne court empesé avec devant eau vertical el coiffé de la simple perruque 


l1j Kl non ^ (I.egsiufr-Weignll), 
w Deitltm., lit, i&i t il, el Tesle, JV. p. 8a, 


! El non i”! (l.cpins-Weipnlt), 
1,1 Le ■=- a êlé omis par 11. WeignlL 
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■a, avec uræus frontal, le h ras droit ballant» offre de la main gauche un vase i 
(non w, comme on lit dans Lepsius) à la déesse Nekliabit d’EI Ko b (•—»). 
coiffée du diadème % et tenant le sceptre fw et le . Du sommet du sceptre 
de lu déesse, deux signes ^ rais l>ont ;i bon! t*~+s se dirigent vers les narines 
du roi. 

Légendes. — Au-dessus du roi, deux lignes verticales : (—) ] jr & Ç 1* ] 

Au-dessus de la déesse, trois lignes vert lentes :(- -) f 

Bande hiéroglyphique inférieure ( Wbiuall, p. Si, bande n" 7} : (—) 

h. Dos (=- Wkigall, p. Ki, first, wesl [lire : second, nwl]) —- Ij£S deux 
bandes hiéroglyphiques verticales de gauche (*--), concernanl le roi, donnent : 
in première le nom dlhinis habituel, Jw V f'PT i ta premier cartouche 
suivi de l'épithèle aimé d'hà h grande («)j|*2Ê; ht deuxième, un autre 
nom dllorus, (qui est û ajouter à la liste des noms d'Ilorus de Sé- 

Ibosîs I" mentionnés dans mon Livre des Rois), et le second cartouche suivi 
de l'épithète aimé de Ré-Siuakhté tnaiire du ciel, I --) Vf 

l,a bande de droite, qui fait face aux deux précédentes, est une al locution 

d'îsis au roi : {—) JL J % *3tl <,if) 

9 

LES D'EUX ARCHITRAVES ET LE PLAFOND. 

Chacune des deux rangées de piliers est reliée au plafond par une longue 
architrave courant sur toute la profondeur de la salle (nord-sud). Chacune do 
ces architraves est décorée de deux longues bandes horizontales de gros hié¬ 
roglyphes» une sur chaque face (est et ouest). Ces quatre bandes contiennent 
le protocole complet de Sélhôsîs l tp et présentent les unes avec les autres de 
légères variantes, soit de Tond soit de forme, qui ont été soigneusement rele¬ 
vées par M. Weigall (cf. op. cil., p. 8o): il n’y a donc pas lieu de les reproduire 







—3ft }**— 

à nouveau ici. Sur l'arehilrare occidentale le rot est dit nmé tfAmon-Bé, tond h 
que sur l'architrave orientale il est dit aimêd’Honts de fiehdeL 

Le ]darond est décoré de façon différente dans la travée centrale (entre les 
deux architraves) et dans les deux travées latérales (entre les architraves et 
les parois latérales). Dans ces dernières ce ne sont que des étoiles * Me nés. 
disposées, suivant l'usage, en quinconce. Dans la travée centrale, c'est une 
alternance de disques solaires (aux ailes largement éployées de façon à occuper 
tout l'espace libre entre les deux architraves) et de séries de cartouches royaux 
alhoulés de chaque cèté du — ces cartouches sont tour à tour le cailouche- 

prénnm, , précédé des mots et toujours suivi des mots 

cl le cartouche-nom, j \ \ ^ - précédé des mois L ‘ l toujours ac¬ 

compagné des mots ® 


10 


Telle est. dans son ensemble, ta décoration de ce curieux petit édifice de 
rOrnkli Mîyah. Jeme suis abstenu à dessein île revenir sur les nombreux grallili 
dé mol iq lies et grecs dont il a été recouvert par les commerçants de l'Erythrée, 
par le personnel des mines et carrières et par les soldats de l'armée romaine 
qui parcoururent pendant de longs siècles la route reliant la ville de Coulrn- 
pollînis Magna (la moderne Rfdésieh), sur la iive droite du Nil, à la mer 
bouge. Ceux qui sont en langue démotique ont été transcrits sur la planche tsli 
de la VL Vbleilung des Denkmâler de Lepsîua; ceux qui sont en grec, de 
beaucoup les plus nombreux, se tou vent à la planche di du même volume et 
ont été réédités plus récemment par Dittekseiiuba, 0. (î: l. S., n°* y» et seq. 
Ijoant aux graffiti du vice-roi d'Ethiopie Méiimi» (XV III e dynastie, règne d'A¬ 
in enhotep 111) et aux trois stèles commémoratives de la fondation de la citerne 
et du temple de 1 Ouâdi Mîyah sous le règne de Séthèsis l lt gravées sur un 
rocher voisin de l'édifice, à l'est, je n’y reviendrai pas, 1 essentiel de ce qu'il 
y a à en dire ayant été donné par Lepsius et par MM. GoléniscbetT, Breaated, 
Gunn et Gardiner. On les trouvera indiqués ci-contre (p. )an bas du tableau 

de concordance des principales publications concerna ni le temple lui-même 
(Lepsius, Chabas, Heimsch. Ilireh, Golénîscheff, Breasled, Weigall, Gunn- 
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Gardïner), que j’ai cru utile de dresser pour remédier à la dispersion des di ver¬ 
ses scènes et inscriptions. 

Je voudrais seulement rappeler que le vice-roi d'Éltuopie qui s’est 

fuit représenter sur une de ces stèles à genoux devant Séthôsis I er i: , nous esl 
encore connu par deux autres monuments, à Ipsamboul. C’est d abord la stèle 
au nord du temple d’Hatlsor, signalée et publiée par M. üreasted en ujio(i ! ' j; . 
puis par VI. Weigall en 1907W, et sur laquelle incline le ilabel- 

îam devant Itamsùs il assis. C’est ensuite une mention que j’ai relevée moi- 
ut ème sur place en janvier 1910 sur la façade du temple d Uallior, oit /ni 
figure en tète d’une liste des enfants de liamsès 11, sans qu’il ait été toutefois 
tir moins du monde un ftls de ce roi, puisqu'il s’y déclare originaire d liera- 

ciéopoiis : V sHM ÆTïM 4 - « $*!*• ^ ous ïü ï» [ 1s - s )ar ]a coiiî f- 

raison de ses monuments dlpsamboul avec la stèle de l’Ouâdî Miyah, que ce 
personnage gouverna f Ethiopie sous les deux règnes successifs de SétluVsis I ,r 
cl de Itîinisès 11, 

H. Gauthier. 

Le Caire, le 19 juin 1919. 


!l Kfp I.EPfms, Ifofdmâîrr, ]|I P ivtS n ( 
Toïle, vol IV* p, 83 ), eorrigé par i\nü.%ï- 
miufif, fleç. dt tnm. w L XU 1 , js- 79; Irarliiile 
pur ÏÎRFJSTiD t j inc. fîecûrdsj vol. ML S 198, et 
par Ci'sx-GjiHftftOH, /ffhimrrJ fl/ ÆjJpJ. .1 pçAtfoL + 

vol- IV* p. CL ansfl Bloüi, Tkt B&k af fkt 


kiùgêf vol. I . p. ï(5r>. 

t’- 1 Voir The Tm ipfca af f.orrer Vuiffl fJnns Thi 
American Jmtrml rjStmtic tamgvaftc* and lihra- 
tureâ T oittobrû i0n5), ji. 38-00 el fig. i8-u|* 
v ' CL À ïkqwl m ih*> Ânûijiùries 0 / Lûw*r 
Nuhin, p. 1^7, 


LE CULTE DES BÉTYLES 
ET LES PROCESSIONS RELIGIEUSES 

B 

CHEZ LES ARABES PRÉISLÀM1TES 

nu 

HE\RI LA1HMKNS. 

\ la veille de l’hégire, dans l’Arabie des Scénites, (oui particulièrement 
au Ilidjéü et dans le \adjd limitrophe, bcremu ik [islam, et à rc titre objet 
spécial de noire attention, la religion nous offre, derrière la praciiai multiplex, 
à travers la variété des observances locales, un trait dominant : c'est la popu¬ 
larité de la liiholàtrie, du culte des pierres divines. Le Qoran, la poésie, attes¬ 
tent l'énorme diffusion des anzAh. Faut-il supposer que la célébrité des don* 
sanctuaires qoraiSites, ÇafA et .Marna, deux termes désignant des pierres { ". 
ont achevé de suggestionner sur ce point la tradition musulmane, de lui sug¬ 
gérer lu vocable ci le concept? Quoi qu'il faille en penser, les archéologues, 
les historiens arabes des antiquités religieuses — - à commencer par les plus 
anciens —-les ont interprétés de la façon la plus naïvement littérale 1 -*, et 
conformément A leurs préjugés impérialistes sur ie caractère universel du culte 
de la K a là et l’incontestable suprématie des QoraïSites (■'. L’est ainsi, afltr- 
ment-ils, que les pierres divines, honorées par les tribus, provenaient toutes 
du tiarum mecquois W. Dans les pages suivantes nous nous projHJ&ons d’étudier 
certaines manifestations et institutions religieuses, en insistant sur le rôle des 
processions dans le culte Jitliolétriqué des Arabes. 


Iem Du mi b, lïtiqn'q, hd, hj t ®et; 0*d (la 
cum pilai ion dlbn dl-Athlr}, lit. s 5 bas (ronaji. 
tu ihéoplioru ’Abdalbutjir): Tab. . Taftîr, !1,35. 

■ 1| ' !■;« Uis.ltf, Stnt, 5ij Aianjt, W., "a; 
Dînent, Ssmui (mnntiscril de Leiden), ji. 9 ai 
tax l)t»ftiib T qp. at : <j$ 4#**—- 1 ^ **) ■’>' 


iLkiJ ; * 3 y, i-J. chef sippehi -ttnû ‘1 \fsr- 
wn* i un AnUruM; Sira kat/ibt/t/a, 1 . 197; Oit A, 
lit. 3 a 5 i Simuoi ûJ, I VofV «l-wajï, 1 !,;ï 7 :î, 1. 

■ lnotre Itiiitl 1 -Le califat êt Ya;iii / 

[i. 35 , etc. 
l ‘> h* tbÜK, Stiv, 




] 

-Les tribus bédouines se déplacent, mais non les objets de leur culte 
( Htiiigtümer), Les pierres ne sont pas emportées à la suite du campement, 
comme jadis le tabernacle de Yahvch.- Voilà le jugement de Well ban son, 
énoncé avec cette brièveté tranchante, avec celle incessante recherche d'ana¬ 
logies bibliques, qui caractérisent la méthode des Reste arabise lien He\(kmm t] . 
L’auteur de cet aperçu, le meilleur que nous possédions sur le polythéisme 
préhégirien, affecte de procéder par aphorismes sans réplique. Nous venons 
d'en citer un exemple que nous nous proposons de soumettre à ta révision, 
comme nous avons tenté de le faire à propos des tfaibis 1 --'- et des Chrétiens h 
ht Mecque 

Le verdict exclusif de Wellhatiscn pourrait sc défendre à la rigueur, si on 

limite à envisager le paganisme arabe arrivé à son slade le plus récent, le 
[dus voisin de l'hégire. Nous non apprenons pas moins, par les Tulmqilt d'ibn 
SaM (l l , je), que da pierre noire, déposée su r I A hou Qobais, en fut dlescen- 
due par les IJoraisïtes environ quatre ans avant I islam'. LU» 

JII S ? -t jt ^ iïiy'j .. .(vjsju» gyl. Nous n'entreprendrons pas de discuter la 
valeur de celle donnée, moins encore de la concilier avec l'anecdote, figu¬ 
rant dans toutes les rédactions de la Sim, mi l'on montre comment le jeune 
Mahomet replaça la même pierre noire dans les flancs de îa Ka*ba restaurée. 
Mais ou voit avec quelle facilité pour nue époque aussi tardive et beaucoup 
plus, quand elle prétend remonter à une période moins récente, la critique 
réussît à reconnaître, parmi les bétyles (,: ' ou simulacres divins, doux catégories 
bien distinctes : les béiyles transportables mi mobiles et les Létyles Jixes. Seuls 
ces derniers - demeurent attachés à l'emplacement qu’ils occupent, slelien fosl 
an Ort nnd Sicile-. (Test en partie la situation dos sanctuaires locaux au 
Ilitlj;k, et tout spécialement à la Mecque: telle du moins que la prolixe et 


t 1 * Ikiivièim; million, p, ïoj. 

■ ’ Lts Âhé&fi rorganhaiim militait* tk la 
Meojw m ik Hirgirr, dâûft Jmrml atkt r 
i *}i 6 *, 425 - 48 J. 

^ Voir le Ituikim tic f Intfituifrttnr, archsoi. 


oriïitL, XIV, tg i, de. Au momenl de livrer ces 
pajjeâ A Pîmpres&bn n ici en Egypte„ nm lettre 
du ProL SnonrL lluTgrapjâ (il^cemhne U)iH) 
noiiâ apprend h mort ét WellLausen s 
W J aclrnctsrétymobgi ^ orientée il il voctble* 


1res mêlée documentation réunie par les compilateurs de h Si™ 1 nous permet 
d’en juger. 

Huant aux hétylesde la première catégorie, il faut avoir lu d’un œil distrait 
les Àtjythn al-Artil>, journées épiques des anciens Arabes, ou le récit des 
Maghfai, campagnes prophétiques, pour contester qu’ils ont accompagné les 
déplacements «le la tribu cl tou! spécialement ses mouvements militaires, Le 
narré ,)e la bataille d'Ohod. accueilli par la Si™, nous montre Aboè Solian 
- portant Âl-Lât et Al-Ozzà-. o>0l Dans ce recueil, Al»oè Soliân 

ligure comme le chef incontesté de la Mecque! 1 , comme un véritable rabh u(- 
fihà m - le maître du TihAma Le narrateur lui a donc attribué, sans en 
excepter le domaine religieux, les gestes que nous verrons plus loin accomplir 
par les mbb-Mhin des grandes Iribus arabes. Notre narrateur s est si complè- 
lemenl laissé pénétrer par celle conception qu’à la fin de celle journée, si 
fatale aux armes musulmanes, il prêle de nouveau au cher omayyadc une 
allusion à la présence de ces symboles sacrée; il le fait crier aux compagnons 
du Prophète: «‘OzzA W nous accompagne; chez vous, point de ‘Ozzft-, U ül 
i*& jU h Jfïï IJ ‘■^b'raïl à discuter la priori lé et la mutuelle dépendance 
iie - deux riwàÿei ou fragments de récit. Mais nous ceindrions d’exagérer 
leur valeur, eu nous appeaanlissant plus que de juste sur ce trait l: . Retenons 
que la Tradition avait nettement gardé le souvenir de l’exislencc de bélyles 
transporta b les au lendemain île 1 hégire. 

L’exemple n'esf d ailleurs pas demeuré isolé. Les annales préistamiques de 
TA if nous montrent la présence d ,\1-Lnl a une des batailles livrées pendant 
la guern. d’ALl-’idjAr. Le pavillon dressé avant le combat semble bien avoir 


<■> EUaiffectftdc ne «i un «lire ijnc In «jiierre 
noire- et fi- floubJe Siinetuaiiv SafA-Manva. 

uJ Tua., Anuairs, f, tAg5, 3: Àgh,, XIV, u, 
A <t. L; 91 lins. Le trait est emprunté à U ré- 
«Uction dllm bUf, donc h iiflü snmp; (les 
pins imckuncü. 

Il est voir les texte* 

_UJl : ]rn \h-W . Sira , 557, 5 - 4 P ri, P üs ‘l'Oliod : 

cofllp. fijo, 

* v Conip. ; A- rkin J-al Dauaïd, 

iïti<jà,i, U 73 , ttJ-Sm' L‘ cumul d» dignités de 
Jfrfÿÿri Cl «Ifi i'Mui r voir plus ^ a5 ' 

BttlUiW ! 1. XVIL 


• 1; OzjuI signifie r fiîi ptii*Hnte*» X oilà. 
i bille [Hjurquoi nn la nomme ici h part En 
«bmpnffition i dattfi les loi'iuubs cb seme-nl, Ab 
Ut précède sou associée Àf-Omi. 

w Tilk, Âmudtâ w I, i f ii8 t a; Ira DtfftUVi 
liiiqaq, 'I iti. 

:H A4 il échappé ii l'aLlenlion (fa WEllIinuseu : 
lui amsnle l-il moins dWoriïo qu'à la ligemb 
Au saciilktr fa AAbdalnioUaStb, oit il découvre 
h préteoduG suprématie fa ï lobai dans h Pan- 
ibéoü ijiirateitc? Nous Aurons à lu distiller oil- 
bnrfi- 


fi 
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été destiné, en première ligne, it abriter le symbole de la déesse r nr-iiabba. 
la Ilaine r de 'f'îlif. Le pourtour, jî^*. de la tenle (levait former une eneeintc 
sacrée, asile inviolable réservé aux fugitifs . Un poète contemporain nous 
décrit en eliet la retraite désordonnée des ThaquJitcs, cherchant un refuse 
auprès du fétiche de leur cité, 1 *j:j uUJü En d'autres circonstances, 

ce témoignage poétique nous engagerait plutôt è songer au sanctuaire urbain 
(fAl-Ul, si nous ne savions, par l'historique de cette journée H que les vain¬ 
cus vinrent s’abriter près du pavillon sacré 11 '. Le district de Djorafe, limitrophe 
de Té if, honorait le dieu Yaghoùlh. L’histoire des translations de celle divi¬ 
nité yéméuile a été résumée par WcHhauscn lui-même, d’après les données 
d’Ibu al-Kalhi' l Enfin un vers, malheureusement peu explicite, de \Abîd ihn 
al-A b ras ^ semble atteste r Fa ban don en plein champ de bataille par les Banuù 
lïjadita de leur Idole nationale, \ussi Wellbcrasen finît-il pur admettre la 
réalité de «certains objets sacrés mobilisés en temps nie guerre? [T) . Mais celle 
tardive concession devra paraître insuffisante après les exemples cités. Elle ne 
cadre pas davantage avec les aspects variés de l’activité déployée par les hâhm; 
nous espérons le démontrer pins loin. 

Les yeux fermes, Weîlliausen et son école ont passé à côté de ces innom¬ 
brables cfdébris île paganisme arabe». Allah sait pourtant la place qu'y occu¬ 
paient les dmrrir, les {awiif, les inatW les \fàda t rondes, tournées, courses. 

I ne aussi riche synonymie M aurait du les avertir. Je connais peu de religions 
où les manoeuvres processi on n elles ont pris une importance aussi considérai de. 
pour ne pas dire aussi exclusive que dans la genlililé sarrarène. Le pèlerinage 


■ ■ Agh . f \ l X, 7^-8 u . i t'ëUjt il n bnit, non i me 
tente en lin u iire (voir Agh., XI\ T ;9 bas), ninio^ 
enem-e un Hm* a comme traduit Wëllhàesiit, 
Rtotv, i yh; mais une pMn rituelle;; tL noire 
nrlïdo Une vîtlégmiurr ambr nu mrl g dr f hégire, 
dans in renie Ifi Eimk^t -î& ruai 1917- 
m 44, P XIX h 80, A 
(1) Gïl Àgk, XIX t 7ÿ-6o + 

iH Dressé sur So champ de bataille. 

!i) Üf. îh*tê s -ji ; cypip fc fHr Ihn.KrtTK r Vana- 
thhiir de Jiihi-ê ri le hertm frifitüiai en lirait, 
îîoa, thm Hrehereheat dexrienft* reUgientet > LÏ, 
s 97’ etc. 


r ‘ ï)ka*t IL 6.. Voir los notes el le cum- 
111 enta in> de 1‘éditeur Lyail. [ Il dt'ptiuilhwriE 
luéllmrliijiie de* poêles prêidnmiles mettra sur 
In Irate d'autres allusions. J’ai Uni pression que 
h révision îles inscriptions pràtiégiriuiines 4 A- 
iTibïe aboutir» au mène résultat 
in Rttlt r iü j t note a. 

bûmp* stirlonl le* ImuImuu ôU*, ^ j.* 
.j-i ( 'Il«sus, Strhik't 1, 48S É ftiïù), 

TJ Ajoute* h*mm w grande procession mw 
qiioiâe de llndjak I/islam lui a enlevé kl.sî- 
fpiïfiCdhon primitive; nous y reviendrons plus 
loin. 
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n'était. en définitive, qu une longue procession. Ans Qoraisiles les satiriques 
bédouins reprochaient : 

tÿll j i^« (jÛ» Jti* y JUU! ûltj 

Le cœur vans manque au combat; bous tout au plus à figurer dans les ranj;s des pro¬ 
cessions tn . 


* 


• * 


Quand il s'agissait dîme expédition de quelque împortance, les Arabes ré¬ 
pugnaient h l'entreprendre avant de s'ètre assuré la compagnie d‘nn kàhin, 
devin, d'un sdtlin, desservant de sanctuaire, enlin d'augures, 'tïif et ijtïij J . 
haInles à interpréter les présages, à renseigner sur les mouvements de l'en¬ 
nemi. Préalablement au départ, puis le long de la roule, enfin au cours îles 
opérations, on mettait à contribution leur faculté de divination, le pouvoir 
mystérieux que tous s accordaient h leur attribuer t 11 ,’ A bld Hm al-Ahras atteste 
quelles funestes suites pouvait causer à la guerre le mépris des présages. J,e 
moindre inconvénient n était pas de démoralise]’ les combattante' 41 . Rien de 
plus ordinaire dans l'antiquité, au temps de la préhistoire islamique, que bi 

réunion des dignités de Mtun et stiijijd, (le cumul entraînait fréquent.ni 

comme conséquence de pincer un devin, ou un île ses collègues dans In c/m- 
ciiituv arabe, à la tète des ramas H Ainsi Alasoiïd, Se mari de Sobni a, com¬ 
mandant des T ha qa files j tendant la guerre du Kidjtir, appartenait an collège 


Agi., i, sa. fi; ef, n«s AUtô , p. 6Ao. 
i_« £#Ü?1 et v jTj *îgml]t L nl r rroyons-tintia, mm 
(>aa seulement le larrdf ordinaire, Li ronde <m- 
liiuc du Ih’U'Ii\ mois une Lnn^InlinEi (inrccst- 
sio-nneilc du simiitam? divin» Cf. tu* l]i*în p 
Shn, 8, tû. 

w f rlïtii procédant Ica plus hnbiLct* augura 
([art Dnmin. I&tîq&i r 6 d+ L). 

w Cf. Agh mt 17. iveciac|tialifkiUo#i 

fort rare de hâzir, hnz nm, ï ; 1^: il s agît de* 

Iknnà Asod: 'Aalo iss u-Amu*, ft™, 11. ** 
<«lc, I^dilorl (op. ciK, n Sfi 3 ) ràaûit les priiiri- 
[iiiu\ présage kAhtii invité à cun^ulter Foradc; 


Otai* V, 7 lias. 

' «T Àgh tM \lll, i hti le |kmHp ’Aiiltl h T*m 
dmil cité. 

Sl ‘ iSjjtjtpdons le ras des S(Hj\jd r à In fais rcipi- 
Inines cl Llhitu Zoh/tir ïbn ftjanfdi de K : 1 1 h . et 
Zïdmii 1 i\m KjndJmrt de 'Ahfi ; voir pins lm. 

Wellliaüÿed (Re*le r i3o) h tort me Fnxîs- 
tenre de res collèges dénVauv* A Tnïf buis les 
BânoÛ MonUth talent titÜR <TAI-Ut En rette 
qualité, Je eAtehro Mopldra ilm Srfbn est cliargr 
pr .Mnliomel d'inventorier et de îtcjiiHler le 
trésor de ln déettse. Cf* las lli^s, îf». 

^ lnoire Xiid f ji. 3. 

Û* 
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«les sâdkj attachés au service d’Al-Lâl. Aussi le voyons-nous, avant de com¬ 
mencer le combat, dresser la lente-asile, où nous avons cru reconnaître le 
tabernacle, abritant la ltablai , la grande Déesse ou Daine rie Tàif' 1 . 

lin leur qualité rie successeurs des kâhm-sagtfd de l'antiquité, les califes, les 
gouverneurs musulmans présidèrent de droit la prière de ta coût m unau lé. 
Voilà pourquoi leur Aisfijui, it\oiuUudn, adjuration solennelle à I égal do celle 
des JiÂin, passait pour irrésistible; pourquoi on leur a également dévolu le 
privilège de Yisti&qtl', des rogations en temps de sécheresse (î l lies prérogatives 
sont un héritage de la djâhiiifya ou genlilîlc. Les titulaires du califat en ap¬ 
précieront d'autant moins l'importance, qu’ils s'éloigneront davantage de leurs 
origines arabes. Les Widutaides ne larderont pas à y renoncer, à s'en décharger 
sur des subalternes. Dès celle époque, 1 intervention de I islam avait oblitéré 
l’aperceplion dos mœurs, des institutions anciennes, 

L'Arabie — celle du moins que nous étudions 1 ')— ne possède pas de caste 
sacerdotale. Celle-ci se trouve suppléée par des hiérophantes, figurants d'ordre 
inférieur: devins, augures, a mspic es, desservants de sanctuaire. A nonne onc¬ 
tion, aucune ordination sacramentelles n otaient Intervenues — comme dans 
les monothéismes srriptttritiwx — pour les séparer, les établir à part de fa 
masse profane de leurs cort tri Indes, dont ils continuaient à partager l'existence 
aventureuse. 11 en résultait que les membres de celle vague rléricature reli¬ 
gieuse n’éprouvaient aucune répugnance pour rdïmàon du sang; ils ne se 
sentaient pas l'humeur moins batailleuse que le reste de leurs compatriotes. 
Nous en connaissons acceptant non seulement la rond ni le dos opérations mi¬ 
litaires, mais se laissant entraîner dans d'incessantes razzias, ^1,1*1! : . 
tVi titre de i^Lo * détenteur*, a gardien du hait de la tribu*, ces person¬ 

nages rem liants joignent volontiers cette appellation plus retentissante, 

destinée à commémorer leur activité et leurs succès guerriers, (in 
les trouve non moins souvent en selle que dans le voisinage de leur hétyle <7J . 


(l ' <if. Agi., MX, 79-80, kiihk consul lé a v,i fil 
ta raiiîn; I^A-, XV, 73. 

1,1 Affh., XIV. 9(1; XV, iS. 

,5: Nous en Imiterons ailleurs. 

11 Nnih laissons de rélé relié du Sud, Hm- 
Idfl li«‘iiivu*é: elle apparlient à une autre évdn- 
luiion religieuse. 


w Cf, notre Uertea u de rithtm . t, 3.S7- Agk., 
Mil, Utî. ÀiiAiii tués à In guerre; %L. 
jâ, 76. 

(l) BaïbE, Mt>djam + 8. 

htîhi Ji-filns w ravulir r- f In% 1 un , lâriq/kj , 

i l). Frîrh im tins .wu-nv Sirtnfiymtis 
ih Wÿ$*L 
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J j{ » nom de ce simulacre, la chronique du désert éprouve rarement h besoin 
de nous rapprendre, mais elle ne veut pas nous laisser ignorer le nom de 
leur clievol, du compagnon dé leurs prouesses militaire Tel le célèbre kûk m 
'Amrou ibn al-Djo’aid, surnommé at-Afhi fetneux pour avoir possédé et 
monté - J l'incomparable destrier llahoèd, u»jb * ( ‘l succombant enfin 
dans une raxaia W. Digne fin de ce représentant du sacerdoce bédouin, mijyi 
de Habfa, dont b-s violences el * l’humeur ijivüanîqttjB* sont demeurées pro¬ 
verbiales, lÂ *“».) ***** • 

Maintes fois les kaki» sont qualifiés de £afarw irjugo-arbitre», ^elto dormeic 
fonction, supposant habituellement celle -le myjfd^K créait une nouvelle né¬ 
cessité pour les consulter avant d’entreprendre ..ne expédition! J. LeMr pres¬ 
se. leur expérience personnelle, joints aux lumières surnaturelles qu’on leur 
attribuait, permettaient à ces personnages démettre îles avi» autorisés. En 
etmradc mule, on ne se fait pas faute de leur demander des oracles, ou bien 
p Y thonisse, a4*‘ro, kûhim. est priée de rendre molbmsifs, au moyen du 
mij\ de formules mystérieuses et d’incantations, les manœuvres ou les armes 
de l'ennemi H En pleine bataille du Ckmeau, une femme prononce nnmtjtiz, 
sorte d'imprécation poétique, contre le chameau qui porte Ali ”, Instinctive- 


i'l Nmçà'id Djnrtr (Bevan). i&4, iSS; Ir.s 
OoAAiD. Kùjwf. i<t7- Afid «I mi sidisUntif, 
itou un adjectif, connue l'« interpolé te F. 
Jaiiw.ki. fSrcut Ktâpe, 1911, âÿi. Sdr le nom 
ptmilij «afkd*. voir Zoiüti (Aliliv.j, 91 d. t.: 

l,j SiKKfr, TaArM (Cfatitho), i»3, *; 

11* Tjiâiit, V t. 1 o: t.S.. Tabatf,, l l . A, 1 .1 J: lll . 

•! 11 , a3; ViwCt, Mo'djam . K.» 1.353, 4 d. I.: 
A,, XV, 7:1; XXI, iKfi; iJiini?, Aeom, « 4 ?, 

t; (hJ. ni, aÈ 3 d. L: Inîf ii-Aurt*, Mhtiia, 

IV, ut 1 ; les dictionnaires Lùàn, Tàdj, etc., *.r. 

i*J IX1115 1 ancienne Arabie, c'est le cheval qui 
rend le cavalier célébré (ÎM Do**id, <p, cil., Sj , 
Kl*. m 6. 1 a 1, ai 4 , 994 , a 3 i, », 11.96a, 
à86). I.o clievol est un animal do luw(ijA., 

\||J, 53; XIV. 66; XVI, 3 o, 3i; XX, ( 65 ; 
rf. X, | 3 , 67; XI. 44 (rf fonça * r I, i 4 i>); 
Aafi'ii Djaiit-. 9A7, i t: QotjU». Wdrif t 
, 4 o. 4 ; 'V, II, 63 , 64 ). -I/Aml* ne potaède 


)|ii'ni] cheval. <lrm au niavimiun- (AgL. XM, 
4; bas)* 

^ Jg*- » X\, 

AgL> XV, 75. ti; 77, i<). 
b> Itahim. 197 - 

* Huât, Modjtim, 43. m, Cf. Rercea», S . 
g&j-fl&B., 370 . 

rt> ; Qatmik , MnArij* Ë., * i, 10 1. 

Ilakam < httkm t inUm , autant de variai*!*», jmv 
venant de flifoitatîim des praflitres graphies, 
lAAxqiKml prts les lettres di prafeügatïon ( Agit. « 
\V, 73 T B il. L) fc Pnur b ajoonyTine de ktkim 
am Lihiin t cf. lu* DflWm. cit. t f i7» ^ d- L 

h V II i 1 !' r 

roiiip. sur tesJfcffArâra tï hiîih i :t b fwrrt'. d^jA. * 

\1L 5 1 : X, 7 1,7 d. L (et 75, 1 3 * : JtMll r » *7 
Iwis: XX. aA.s ; ^ 

ï i! UoTMimn MâflDii! (#d- ^lr Hiiarl), \+ 'J i ^ 
Lis, Conlp. %A, i 111 , iflf). 
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meut celle Bédouine refais;»il les gestes, reprenait I» tradition îles xdhira de la 
genlililé, Entre te nuljaz et le mtlj des anciennes pythonisses, la différence 
♦•tiiil souvent imperceptible. Pour connaître l'avenir, on consultait les flèches 
divinatoires, |*Sjl (i . A la Mecque celle consultation devail avoir lieu près dtt 
sanctuaire national de la ka'ha c'est-à-dire qu elle supposail îc voisinage de 
I idole de la tribu H hn prévision de celle éventualité, on prenait soin iTcm- 
porter le l>a\t, le fétiche mobilelequel avait sa place marquée d'avance 
dans celle rabdotnancic H on intervenaient les flèches sacrées. 


* 

* * 

Nous ne croyons pas être les premiers à rappeler l’usage chez les Arabes 
di‘ placer un chameau et un pavillon , *4i, dans les rangs lies combattants, 
deux-ni prenaient rengagement solennel de me pas reculer, excepté quand 
le pavillon aurait bougé". Cesl le serment souvent prêté par le chef an nom 
do ses hommes, tij ÿb ^ y! Jt Ln d'autres termes, 1 engagement 
de se faire tuer pour la défense de la ifMa. Mais pourquoi cet acharnement 
autour de ce modeste symbole? Pourquoi à Doè IJâr son apparition relève- 
t-ella aussitôt le courage des Bat; ri tes, on face des redoutables lia taillons per- 
ses:' Nous nous trouvons en présence d’une manifestation religieuse. L’éïèctton 
de la qobba sur le champ de bataille atteste [exceptionnelle gravité de fa lutte 
engagée, où l'existence même de la tribu demeurait en jeu, Cest evelusive¬ 
inent dans ce dernier cas quon exhibait h: pavillon; jamais pour une razzia 
banale; moins encore pour une vengeance particulière, quand même il se 
serait agi de punir la mort du chef. Or celle impressionnante mise en scène ne 
pouvait avoir un sens quïi condition de reconnaître au chameau et an pavillon 


1 < X. 11 f»t,r aï . Hùti ,, I, Son. hahinn-iwlum ; 

' Vwi’nL fUxi . , r. as-, i ; i. s,. r«%, t\ 

a6. 
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lte«UM, «ji. tit. f J 77 . to ; a>*£ jpiî 

{%**. Xlv, 9 » ( ), 

Jtr^u, Stra, 97 - 98 . 

f.a tfoiifa 11 j jure à liiiliitr.ijji- ( Aph. , \tlt , 

54-55), 


1 Cf. WEU.HIVÜKX, /«’ftife. 1 3 j ; T.ui,. Awn- 
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<*' Âffh., XX,i36; Ta#., AnmtUs, I, 10 - 18 ; 
noire Hnteau, J, iy3, notes, avec nombreuses 
références; Cterf, l\, mO.-i: Mmum, Swirt*. [|. 
i«3. Setniwi analogue prélé au Fmpfirtr, mis 
l'arbre sacré de IlodoiLyya, 
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un caractère sacré, î;i mission tic servir an transport du bélyle on d un sym¬ 
bole religieux. Il y est fait allusion. si je no m'abuse, dans ce vers de homaît 1 : 
■ Les tribus ont juré de ne pas fuir, de ne pas tourner le dns à Manât^r (en 
d'autres termes, d’abandonner son simulacre); 




J'Ji y jjUi ôJT i>jj 


Il faut regretter ijuc Ibn llis;tm ait Iwrné à ce vers son extrait de lu qasi'da 
de komail h] . A la bataille du Chameau, nous retrouvons le dromadaire sacré 
et lu fobba; mais Aîsa, nia mère des croyants- >! , a pris la place du bétyle, 
dont il ne pouvait plus être question^. A part celte modifies lion, le cérémo¬ 
nial observé alors nous transporte aux temps héroïques de Don Qdr. [.a survie 
de rasage archaïque devait rendre sensible à tons les yeux que le meurtre du 
calife‘I Hhmàn avait remis en question l’existence de la djamiui, communauté 
islamique. C'était Vabslraclion sociale substituée par la théocratie qoranique 
;t l’ancienne unité de tribu. L’tslam a écarté la femme de l’exercice publie du 
culte, cil lui fut conseillé, mais de cette forme de conseil qui est une injonc¬ 
tion d’autorité, de rester chez elle ( '- 1 . " Voilà pourquoi, .à la journée du Cha¬ 


meau, la garde d’honneur du dromadaire de tisa est confiée à une escorte 
masculine H 

(je schisme injustifié au sein de la famille humaine aurait révolté tes Bé¬ 
douins préîslutniques. Dans les rares manifestations de leur vie religieuse ils 
ont réservé une place d'honneur au i/erafw* w fminetts sc.rns. Chez eux le nom 
lue des pythonïsses l'emporte presque sur celui des devine 11 "-. A la Mecque, la 
fille du II oz dite I loi ail tenait en dépôt la clef de la kahn; c'est elle qui ci» 


111 On le dil iÂàdhnt archéologue, 
i XV P t t 3 ). Lui et ses collègues «le 

h dernière période oouiyjlde ont étudié dili¬ 
gemment leurs prédécesseurs pmdirmïites, 

< J i Le féïîebe sc LremaÜ ênüt parmi les com- 
ktlUnÜi. 

W Ibs Hitii, N™, 55 . 
ni *2 i * fe 1 . cil < >n n’n édité 

jusqiild que ses- insipides tlfîimgÿéi! 

t l ï Purifiée, avec compdigTics lIii banni 
prophétique, par ei a décret d 1 Allah* 

1 (Qwm, imn , 33). 
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Cf. Pebbon, ff m tÎL, £ ü-6. Lest i|u moins 
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menldlici tliÜa, 797 ; Àgk** XIII* no; XM i 
LS-, Tabaq,. l\ 110, 106* Ajantei 
h* lîis.luv tSm Àgh. f IM. 189 , 
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transmet h propriété à Onsayy ,;i k Au moment <]n falk, ti.dilition du I» cité, 
cVsl également la mère du 'Olhm&n ■ bu Tallia qui garde la fief de î’édilice 
sa nu. A grand’peine ullc consent à la prêter au Prophète (J ‘. Lu rude hutailîi-tir 
Vl-I’md az-zimm;lniélaU intervenu dans la guerre civile de Itakr c! de Taghlib. 
En su compagnie chevauchaient ses deux tilles, ^ ^Uülta^w,deux 

luîmes endiablées, “coiiinie ces lutins pétulants qui courent le monde et se 
réjouissent à taquiner, agacer, berner tout être qui vit, \u Foi! du rom bal, 
ut lorsque lu succès semblait chancelanl. mie d'elles sc déshabille, jell*' ses 

vêlements... *k- La sieur l'imite et. se portant au ..le s rangs, lance ces 

rimes, reprises plus lard un une circonstance analogue par llind, la mère du 
calife Mo'àwia : 

—#>—Il y! 

En avanL^ Juih'cü sur f ennemi! iNuus vous préparons dus embrassements, des lapis 
modirax |i! . 


Pendant relie même guerre, un Bakrite, 1 tnfilm Mdlik, plaça sa bile sur un 
chameau un milieu d'un étroit défilé. Pub njirès avoir coupé les jarrets de sa 
propre monture, il dégaina : irJ'en atteste mon dieu, AjJ&fij, je passerai ce 
sabre à travers lu corps à tout fuyard qui franchira cette barrièrePlus 
impressionnante encore fut la scène qui précéda la bataille de D'uj Oér, Avant 
faction, lu edief Hanzaln îbn ThaTaba dressa solennellement la ijohl/a, que 
suivait une nombreuse escorte féminine. \ son imitation, toutes les femmes 
coupèrent les courroies, retenant la selle dus montures, qui lus avaien! ame¬ 
nées ( 1/f/i., \ \, i Sfi, i Ü7), sans doute pour se ranger autour du la tfobba. Vprès 
les détails pittoresques transmis sur la guette avec Taghlib. rien de moins 
malaisé que du deviner le rôle ultérieur joué par les femmes bakriles pendant 
cette fameuse journée. Perron insiste, r Loin ment juger aujourd'hui, se de¬ 
mande-t-il (p. fin), avec nos idées et n<« mœurs européennes, lus deux lillos 
du chevalier-barde zi 111 numide! 1 On a vu des ullSciurs juter leur épée devant 


;i lus Iktsim, rçi. tît., ’J-jü lui», Cump, 
A^riJkiji. W., li -j_ 

n MttSLm. ! t iioy. Mb de, 

PtfiMS, op.cit, 3 o. 


[l Preuve tpia Hlutl ïeiMEnmcnçfiH un 
consanv mii letonnu r«mm*s iH |birla Tnidifiûti; 
cïMiip. ks détails iknfe; \l, 

w Agi, XX, iAi. 
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l'ennemi...' Maïs combien a-L-on vu de jeunes filles improvisent un cri poé- 
liipie de guerre. jeter pour ainsi dire tous leurs charmes, afin d exalter les 
guerriers? - 

Exaltation patriotique, délire religieux, tant ijuon voudra, a condition 
d’écarter le brutal ébranlement des sens inférieurs. Le geste des pythomsses 
bédouines s'adresse non aux sens, niais au sentiment religieux de leurs ron- 
temporains. Xi 1 rs idées ni les ma 1 ors européennes n on! rien à voir dans 
l'espèce. L'auteur du très curieux ouvrage. Us femmes «mite*, s'est trop htibi- 
Iutilement arrêté au enté pittoresque de l'ancienne vie nomade. Le rappro¬ 
chement imaginé par lui porte à faux. Mais sa méprisé est attribuable à la rom- 
position fragmentaire, 4 la méthode analytique, décousue, chères à l'auteur 
île r.-lfédet Si le récil transmis par ce recueil avait visé à être complet. ïi 
formel 1 nu tout harmonique, nous aurions appris — comme le mentionne 
à propos de D»ù Q;ir la ntrilytt d'une anecdote parallèle fïî — que la qohlw 
contenant le bftît on bétyle se dressa il à cèlé du chameau sacré qui lavaii 
transporté. Le rôle des lutines- ztmmdnides, des Halrites, de lu fille de’ \u\ 
ibn VbllîL eût changé du tout an tout. Kàhina, voyantes, dans le genre de 
/anpV r;nix yeux bleus-n ou bien devineresses, rappelant la lentmc laquelle a 
la Mecque entrevit la glorieuse destinée des parents de Mabomel Hîcn des 
années après l'hégire, des Compagnons iln Prophète se souvenaient de cer¬ 
taines aïeules et qui avaient été gardiennes d’un (mit aux temps du paganisme - 

Ces jeunes bédouines de Zimmdn ou de lîaLronl pu remplir cette fonction, 
lvllc expliquerait leur exaltation dans la garde du pavillon sacré. Enfin les 
lieux Sarracènes — on La vu - aimaient à amener àu combat des hilnm. 


Gdzii|j. hx Don.it n, oj>. du 7 »b I-. 
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■ dos ooül & nsjlîlïi, celles qui souillent dans des nœuds- magiques ( Qoran, 
cxm, ù). Gcs femmes possédaienl le secret des formules mystérieuses, du soiÿ'b 1 . 
auxquelles en attribuait le redoutable pouvoir d'ensorceler les armes, d'im¬ 
mobiliser les mouvements de l'ennemi®, de l'en voûter an besoin! Le mlf : 
bouts-rimés aux cadences rythmées, aux assonances lien rides, précipitées; suite 
de conjurations enchevêtrées en nn labyrinthe, où la pensée s’égare au milieu 
du dédale formé de vocables bizarres, de nombres cabalistiques. Vainement 
le profane essaierait d’en pénétrer les arcanes. Mais les djinn reconnaissent 
leur langage et répondent avec joie à l'appel des funèbres et irrésistibles im¬ 
précations. 

Le Prophète prêcha du haut d’un chameau®. Avant lui, les pyllmmssns 
bédouines avaient utilisé sa protubérance dorsale, en guise de trépied. \ quoi 
bon les confondre avec des lüïroduies? Les Safrtb nous montrent les contor¬ 
sions désordonnées des femmes de Du us, tourbillonnant processionnelle ment 
autour de 1 idole Doù 1 I blasa. IJ wml à l'attitude de leurs sœurs de ZitmnÙn, 
elle ne comporte aucune signification provocante; elle rappelle le geste de la 
libre Bédouine découvrant sa chevelure pour forcer les hommes ;i voler à son 
aide. Kàtiimi. la tille du Prophète, jeta bas ses voiles, lorsque 'dinar menaça 
de violer son domicile®. <-La chevelure îles femmes jouit d'une sainteté par¬ 
ticulière Le voile est destiné à couvrir moins leur visage que leurs cheveux. 
l*oni- elles, déposer le voile, dénouer et laisser tomber les tresses de leur 
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chevelure garnît » peine moins extraordinaire que si elb se mettaient à nu Il} , - 
Leur geste hardi ramenait au drapeau; il se proposa il de rallier les guerriers 
autour du palladium de la tribu, l’anlomiine risquée sans doute, nuits rituelle 
et fl une souveraine puissance sur les Senti tes pour les cnllauimer. leur inspi¬ 
rer le courage du désespoir - . 

Dans une guerre entre les Dausites et 1ns llanmVj ILirith, quelques années 
avant 1 hégire, un autre chef amènera ses quatre tilles sur le théâtre de la 
lutte. “Kilos y dresstsnl un pavillon ou haitv, dont elles sont constituées les 
gardiennesW, \ elles retient île nouveau la mission de ramener par leurs 
reproches et aussi par leurs ardentes improvisations les fuyards au combat, 
L est la répétition du même cérémonial : un pavillon-tabernacle * luth lui-même 
ou abrita nt le liait el un bataillon de rr lutines * —■ le nombre peut varier — 
pour veiller sur ce dépôt, comme les Vestales de Home sur le feu sacré. 

L'usage s’est conservé dans les guerres contemporaines des Bédouins au 
désert !, l Sur le chameau sacré, trône toujours une jeune tille, la plus noble 
de lu tribu. Le comble dit déshonneur serait de la laisser tomber aux mains 
do 1 ennemi, (Test lotit ce que l'islam a conserve de ce souvenir de la gentiiité. 


Il 

Nous nous occupions à revoir ces lignes, rédigées depuis deux arts, quand 
nous avons reçu eu KgypLc les Études syrienne* «h* M. Fr. domonl ■. Nuire 
attention » été immédiatement sollicitée par le chapitre (p. a63 etc.) : In double 
fortune tle$ Scindes et (en processions n dus tic chameau, A b page ali4 nos yeux 
sont tombés sur b reproduction d une terre-cuite, originaire do Damas, La 
figure représente un chameau portant un groupe de deux divinités, assises 
dans une sorte de litière, Près de l'encolure du chameau, ensuite à la naissance 
du cou, chez les personnages divins, «ton remarque l'amorce d’une tente, ce 


Wbluuvsu, NeiAs, tr^ri; cirad&re 

sacré îles cheveuv i!t la femme (Àgh., W, 7 il 
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semble, nu d’une cajioto semi-circulaire [!! -, M. Ou mon! en rapproche -une 
seconde terfe-cnile provenant de Syrie, «pii est mirée récemment au musée 
lin Louvre fl, lîllc représente également un chameau, portant un groupe de 
deux femmes, Lune puant de la tlélc et su compagne du tambourin, v Au-dessus 
de leur télé s'arrondit une lente hémisphérique ou une capote de cuir, desti¬ 
née h les protéger de l'ardeur du soleil * (p. 37 A), Dans le groupe des deux 
déesses le savant archéologue belge croit reconnaître la double for tu ne des 
Sémites, Sans nous attarder autour de celle identification W, ou nous permet¬ 
tra d'observer dès maintenant combien ces représentations éclairent graphi¬ 
quement la matière des recherches précédentes, Nous y retrouvons tous les 
éléments signalés plus haut : le chameau sacré, le groupe divin, celui des sui¬ 
vantes, nnlin le pavillon ou qolèn, abritant les simulacres, en d'autres termes, 
les éléments essentiels d’une procession religieuse. 

~Le chameau nous parai! toujours un quadrupède un peu ridicule, et son 
nom éveille en français un sentiment très éloigne de la vénéralion*(Cumont). 
Ch ex les Arabes il était sacré. Les lîanoù YM possédaient (tune chamelle bénie-, 
\ux époques de calamité publique, toute la tribu s’abandonnait 
aveuglément ii sa conduite^. Les Ta y y les rendaient un véritable culte à un 
chameau noir K Nous connaissons par le tjisran (vu, 71 ) la légende de *la 
chamelle d'Allah*, envoyée aux TJiamondilcs. Pour noue, la présence du cha¬ 
meau détermine d’une façon singulière lu nationalité, la signification religieuse 
des sujets représentés. Nous avons affaire à une procession propre au paganis¬ 
me arabe. Les deux figurines proviennent des régions arabes, mais partielle¬ 
ment hellénisées, de l'ancienne thwinew Iméw, qui s'étendent au sud de la 
Damaseèue. L'influence de l’hellénisme, qui a valu pour ces régions un Zîvs 
llaéaOïji’o/, im Jupiter du Subi'! 1 ', transforme Al-L;U en Uhena-YlinerveW, 


ÜiuoJiî s op r fi*, j üÇfî. 
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n jh» substituer des sla lues à l:« place (les archaïques bétyles. Quand les érudits 
musulmans jm'Urndent expliquer I mtioducliun des idoles à h» Mecque, ils les 
disent imjtorlees de ces mêmes provinces syriennes 'L «rllue éclatante poly¬ 
chromie rehaussait autrefois le modelé'* du premier groupe; Le rouge et le 
vert v formaient les teinte» dominantes»-). Si elle avait été mieux conservée. 

U 

nous ne doutons pas que la première 11 ’ 11 de ces couleurs eût été réservée pour 
la lente, pour cia qoblxt en cuir rouge-, exhibée dans h* transport des bélylcs 
au sein de hi Km-racène prâslnmile" -, 

Très pertinemment, à propos du second groupe, M. (lumoul rappelle les 
iimitubaiue syriennes des satiriques latins. -Les joueuses «le Dûtes, ajoute-t-il, 
étaient souvent au service des dieux.,, lin Syrie, des tambours et «les tambou¬ 
rins étaient fréquemment employés dans les cérémonies religieuses* (p. ^—A ). 
\ Médine, dans ia mosquée et sous les yeux du Prophète on voit apparaître 
des tambourineuses, à l'occasion «les « fêles «le MinA-, relies commémorant le 
sacrifice du pèlerinage, parlant des fêles religieuses. Est-ce une simple coïn¬ 
cidence? Ces tambourineuses médinoisessc trouvent être au nombre de deux ", 
absolument comme dans In terre-cuite syrienne. M. Ch mont n'hésite pas à v 
reconnaîtrc mn complément du groupe principal. Les statues divines étaient 
suivies de omsiciennes, portées comme elles à dos de chameau v (p. a 7 fi ). 
C’est également la conclusion «pii se dégage de notre dossier arabe; nous espé¬ 
rons en achever la démonstiatton. 

M. Uumoot s'est demandé : * Pourquoi a-t-on offert à l’adoration «les fidèles 
non pas une, mais «leux statués accouplées?* (p. ilib). Sa réponse, c'est l’exis- 
lence en Syrie du culte de la double fortune. Les textes arabes analysés plus 
haut suggèrent, croyons-nons, une seconde solution. Elle finira de ineüi'e à 
hoir place ces précieux -restes- de in gentilité arabe, don! nous devons la 
connaissance à l'érudition de M Gumont, lequel en a très heureusement établi 
le caractère religieux. A propos des «leux déesses, nous connaissons trop im¬ 
parfaitement l'ancien polythéisme arabe pour prétendre expliquer définitive- 

<’> Eux tlisvn, vp. tih, si. w Voir plus 1 ms. 

M (jKüokt, '•}>■ fit,, ifis. l>) BvjuawI. MafébUf , 11 . 197; Nisi’l, Sman , 
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mont le dualisme dans leur exhibition. Nous u-rrons plus loin que la Mecque 
païenne vénérait par couples W les bétvlns on rokn, t n vers de ljassàn ibu 
Thîihit (i>8, a) semble également supposer le dualisme procmûmei La diver¬ 
gente sur le silo ilélinitîf à assigner au couple divin. Isflf et Mii'ila. honorés 
ensemble W, pourrait egalement tenir à des déplaceJnenta processionnels. 

* 

* m 

A la bataille d’Ohod. Aboïl Solnln, avons-nous vu. rportail Al-Lâl et VI- 
'Uzià-W. On remarquera dans le récit l'association de deux déésses, comme 
dans le premier groupe damasquin. Le terme portait doit s'interpréter large- 
ment. En sa qualité de chef de lexpédition. il avait commandé d’emmener et 
escortait sans doute les si mu larves divins, figures ou bélyles? Le texte nous 
laisse à cet égard dans l’incertitude. Le chiffre de a demeure remarquable. 
Nous le verrons reparaître dans le cérémonial du polythéisme qoraisite. tl ré¬ 
pond apparemment à une donnée traditionnelle assez consistante pour avoir pu 
résister à la suggestion contraire du fjoran (lui, iq-ao). Dans ce recueil. Al- 
Ui, Vl-Oiwâ et Ma mil forment une triade fermée, un groupe de trois dées¬ 
ses, associées dans le vénération populaire. Par ailleurs nous voyons que dans 
les milieux mccquois U-LjU et * 0 / 2*1 composent on duo représentatif de tout 
l’ancien polythéisme, de préférence, pour ne pas dire a l'exclusion des autres 
divinités du panthéon national. ~Le jour et la nuit ne passeront pas (compre¬ 
nez. ta fin du monde n'arrivera pas) avant de voir reprendre le culte de Lil! 
et «le ‘Oftzân (Moslim-. Il, 5o/i|. Voilà comment Mahomet aurait parlé pour 
prédire un retour offensif du paganisme an sein de l’islam. 

Le sont là, à ma connaissance, de rares exemples, oiï la Sim cl les recueils 
des SttliUi se seraient affranchis de leur servilité à l’égard du Livre d'Allah 
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pour les renseignements relatifs au paganisme préhégiiicn. Le dualisme dit in, 
mentionné pour Ohod. ne saurait donc être une donnée arbitraire. La pré¬ 
tendre inspirée par les nombreuses formules de serinent, associant, juxtapo¬ 
sant Al-Litl et AI-'OzjuI ", à l'exclusion <le iManilt? C’est seulement déplacer la 
dilltculté. 

Dans une pièce, attribuée au hanîf me cornus, Zaid ilui ‘Amrou — nous b 
connaissons par lbn Ishilq, inlassable transmetteur de poésies apocryphes — 
cet ascète qoraisite à moitié légendaire déclare renoncer "au culte d’Al-Lât et 
île ‘Oszsts, à celui «des deux tilles d’Al-LAln, ainsi qu'aux "deux idoles des 
1 Linon 'Amrou a. Le poète ansdrien K a b dm MaliL annonce comme prochain 
-l’oubli d’Al-LiU et de ‘UzzâM*. Dans la Ipnunm d‘AÏ>né Tammitm (tgo, T»}, 
un troisième poète jure *par les deux 'Ostad-, viaisembîablemenl les deux 
divinités, portées par Aboft Sofian et te plus souvent — ainsi fait Ans ibn 
lladjar — attestées nommément dans les serments des poètes. Faut-il recon- 
nallrc Al-Lill et Ai- 0 / 4 »l dans les déesses du groupe damasquin? Pour nous y 
déterminer., nous devrions connaître plus à fond te paganisme de l'ancienne 
région gîmssénide. Quil nous suffise d’avoir retrouvé dans nn monument figuré 
La représentation de rites religieux encore très imparfaitement étudiés, Tout 
nous engage à y voir mieux que «des sujets do genre-? ou irdcs fantaisies de 
modeleurroutine opine une récente recension de la Revue biblique ( i g i 8, 
p. tigo). Celle explication a d<\ se présenter à un esprit aussi averti que relui 
de M. Ciimont, Il fan! le féliciter de ne pas s’y être arrêté. CciU été loi témoi¬ 
gner une déférence imméritée» 

Les ÿtihUi nous montrent le Prophète accomplissant à dos de chameau le 
htn'tif, îa ronde, autour de la Kaba, ainsi «pie les courses entre Safâ et Mania' 1 . 
Par cette innovation naurait-il pas prétendu abolir l'usage et jusqu'au sou- 
venir des processions liturgiques de la genlililé? I>e monté rendait 
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impossible la vénération, le contact directs de la pierre noire W, cérémonie es- 
sent ici le, assure-t-on, dans le programme du iutiljdj. Par ai Meure les érudits 
musulmans ne réussissent pas h et» découvrir une explication satisfaisante, 
lorsqu’ils prêtent au Maître l'intention de s’exhiber, et de pins liant, en spec¬ 
tacle, afin de régler jusqu'aux plus minutieuses modalités du futur pèlerinage 
musulman'l Les terres-cuites étudiées pas M, Lu ni ont nous ramènent à des 
conceptions moins fantaisiste*. Kl les attestent l'existence de processions reli¬ 
gieuses A dos île chameau, pratique continuée parle récit de la bataille d'Ohod, 
enfin par l’interprétation rationnelle des termes rituels de nwjt'd, ijthjn, ftwià/. 
Lesquels impliquent l'idée dévolutions processionnelles pendant ta période du 
kudjttj. 

Dans le narré de celle journée dtHiod, un détail nous fournira également 
le commentaire de la seconde figurine syrienne. L'était l'usage, on l a vu i:: . 
d’accorder une escorte féminine à la qobba ou tente sacrée, celle-là même dont 
la terre-cuite damasquine nous a montré le transfert. Kim! ar-zimmênï en 
cou lie la garde *à deux de ses Mlles, deux lutines ou fées, '- i: •\ Mais 

ce total, également adopté par l'arliste syro-arabe, parait avoir varié. 1.;» 
Tbaqalile SobaiV, la jeune lia k ri le, fille de 'Au film Mâlik iJ , se trouvent cons¬ 
tituées seules " gardiennes do la qôb&a 

Q«ioi qu'il en soif, nous apprenonsM qu’avant de partir pour Oîiod " J l les 
Qoroisites se dérident à emmener des femmes. I n siècle après l'hégire, les 
annalistes musulmans ne parvenaient pins à se représenter le raie exact, moins 



assurent-ils gravement, -empêcher les défaillances de courage chez Ica com¬ 
battants, les exciter en rappelant flm mi liante défaite de Badr*. Nous appre¬ 
nons qu'au plus fort de la lutte, telles jouaient du tambourin et battaient des 
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timlmlcs-. JdoLjülj ^LTiiv instruments militaires complètement 

inconnus 4les anciens Sarra cènes et dont un ne constate la présence que lors¬ 
que îles femmes suivaient L'armée. Iltcn «le plus choquant au point île vue îles 
mcau rs arabes ! Une femme libre se serait déshonorée en lus touchant, (hi les 
abandonnaît an* esclaves des deux sexes, comme tout ce qui regardait la pro¬ 
fession musicale (JJ . Prouve nouvelle que nous sommes en présence «lune ma¬ 
nifestation religieuse^ cultuelle! Seule la puissance de la religion a pu obtenir 
des matrones mecquoiscs ce sacrifice du décorum. Dans leur entourage, aucune 
MichoM- ne s est rencontrée pour vitupérer l'exaltation de ces transports mys¬ 
tiques. Leur chamade guerrière accompagnait le chant des vcrs w . exactement 
la même cantilène, attribuée aux kdhina pendant les guerres de I_)oà (}âr et 
les luttes entre liakr et Tagldib W. La Hâte n'est nulle part mentionnée. Mais 
nous pouvons nous borner à ces rapprochements, qui nous paraissent sug¬ 
gestifs. 

t! serait déplacé de les désirer plus complets, d'exiger une description plus 
précise des rédacteurs do Maghâzi et. qu'a près avoir admis la présence des 
deux principales divinités qoraisilcs, ces auteurs nous montrent les Mecquoîses. 
groupent les guerriers autour de la qobha ^' 1 et des clligies divines. Voilà pour¬ 
tant comment elles durent contribuer à maintenir le corps de bataille, ii 
retenir les fuyards, bjjyttU 1 ' , conformément à l'exposé traditionnel. Tel fut 
d'ailleurs le mie dévolu aux Bédouines de liakr que par une audacieuse ol 
soudaine maumuire le chef Han/stla Ihn Tha laba débarqua, et en leur enle¬ 
vant tout moyen de retraite, au milieu des combattants à la journée de Doû 
QrtrW. L’une des amazones mecquoises relèvera même le drapeau de l’armée >\ 

557, Ôl> 9 . 

m Agk., XX, i 3 7 . 
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i' 1 |p récit du la Eiitlaïlle de Badr, Mais 
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Mais dans la rédaction do la Stra, on se rapprochera sans doute de In vérité 
en remplaçant par des jeunes filles les graves matrones, épouses des princi¬ 
paux Qortïîsttcs. Seulement, coin ment alors mettra sur le compte de 11 md la 
prétendue mutilation du cadavre de l.îamxa; insipide invention, chère à l'école 
'abbàsidef Pendant leurs guerres contre les Oaisïtes, les Taghiibitos chrétiens 
recourt) ce ni au même moyen, r Ils jurèrent de ne pas céder un ponce de ter¬ 
rain cl placèrent leurs femmes au milieu des rangs (‘Lis Cette manœuvre décida 
de la victoire. I!appelons enfin la tente de Sobain, dressée avant Je combat 
pendant la guerre il Al-Fïdjâr. l'Jlc aussi se trouve confiée à la (farde d une 
liminte, et celte femme n'est autre que l'épouse de Mas'oiïd, tin des desser¬ 
vants d'Al-Ut. 


"Quand le sultan du Maroc, raconte un ancien voyageur par! à la tête de 
ses troupes noires pour une iinporlanlc expédition, il emporte processionnel- 
le ment et ail milieu des plus vives démonstrations dû respect — comme jadis 
1 Arche dans 1 Ancien Testament — le Su ht h de Moliàià. Le livre, renfermé 
dans un écrin précieux, a sa tente spéciale, laquelle est invariablement dres¬ 
sée a côté du monarque.- Ainsi au r f siècle de I islam, le soi-disant taber¬ 
nacle. imagine par le visionnaire Mob lit r, accompagnait les armées en cumpii- 
giie, transporté à dus de mulet et convoiL de riches tentures de soie et de 
brocart f* .Je me persuaderai malaisément que I entreprenant Tlutqajilr — sce 
successeur retard a la ire des Ivr/wir, ainsi l'appelle Wcllliatisen w liait pas 
pensé aux tjMtt# sacrées de l'antiquité arabe. 

Le souvenir son était conservé dans les milieux militaires. 1 n demi-siècle 
pins toi, le calife Mo'éwia, à la veille de la bataille de Silïïn, commanda de 


dresser dans son camp une grande tjoblm, II I avait ornée d'étoffes précieuses 
et. auprès de ce monument, qn entourait la cavalerie de Damas, IWinéc sy¬ 
rienne était venue lui jurer fidélité jusqu à la mort; ! j ; \ c **,la* jüî *j ; 

j"-*" 0 V «sÜ J* i*^ 1 vi.5 f C'était, moins les hé- 

lylcs proscrits pur I islam, la répétition de la cérémonie qu'a dû présider à 
t ihoil Je père de MoVivvia, Vbotï Sofidn, auprès dû la qohtxi renfermant le 
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groupe des divinités i|oraisile$. Wellhauseo [Hcste, 7Ü) supprime iouL ce passé 
religieux, quand il se borne à reconnaître (buts la tente dressée à Silîm le 
* f’eUllierrnxûîl Muaviasm, la tente militaire du grand calife sufulrtidc. 


* * 

Nous avons vu précédemment coin bien les cortèges religieux étaient popu¬ 
laires à la .Mecque, au point d'exciter la verve satirique des Bédouins 11 . Lu 
terminologie qoranîque. relative au pèlerinage arabe, au culte de la Ku ba. 
des sanctuaires de‘Safà et de Marwa, so montre snflisa minent expressive :i 
rel égard. La liturgie qoraisite comprend des tournées, des stations, des cour¬ 
ses, des départs; elle compte des chefs de lîle. des cérémoniein-s ou [juides 
ollicids, tout un rituel qn'on ne peut rationnellement interpréter, en excluant 
l'hypothèse dévolutions proccssioon elles, «le théories, escortant tes bel vies 
locaux. 

Il n’y avait pas seulement le pèlerinage de 'Arafa, In t omra de Radjah, qui 
servissent d’occasion à ces manifestations. La Mecque connaissait d'autres pro¬ 
cessions ou cours de son année liturgique. Son territoire sacre ?e trouvait 
délimité par une succession ininterrompue de monuments, «les ansàb de la 
Mecque 011 du haram -, A ce terme nos textes substituent parfois celui de 
rt'ÜWKf marques, bornes r, lequel a dû paraître plus inoll'ensif^. Postérieure ment 
à l'hégire, ils semblent avoir été remplacés graduellement par des pjdùnes 
turriformes. tin honorait ces ftnfàh par des visites cl par des saoi i 

lices périodiques, les Wir sans duute; la chair des victimes demeurant aban¬ 
donnée aux oiseaux, aux fauves du désert. Les assistants ne s interdisaient pas 
de prendre partit la curée. Ainsi dans le sac ri ficO offert par ' Vhdalmoltalih, 
en rem place mont do son fils '.Abdallah (In* llisiti. 1 00), ^ ^ 

ju« - ni homme ni bêle notaient écartés-. Lc()oran(i,xx, 43 ) vise, si je no m'a¬ 
buse, ces pratiques; il mentionne la ijtltja, les évolutions tumultueuses exécu¬ 
tées autour des eiwcli. Le détail, si la Tradition avait tenu à le conserver. 
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rappellerait sans doute le sacrifice, où les ScéniUss île lu région sinaiüque 
s’apprêtèrent à immoler Je jeune Théoduic, fils de Si. Ml ( I*. tî. Migne, t. 7/1, 
fit j, etc.). Il nous expliquerait, pensons-nous, la répugnance de Mahomet pour 
ce rituel harkire cl le mite des anfâb, dont il stigmatisera [ impureté, 

I Qomn, v, 9*). A partir du falk, reddition de la Mecque, sous le Prophète < l . 
ensuite an temps du califat patriarcal, l'autorité souveraine en fait solen¬ 
nellement reconnaître, vérifier le site 1 -, Cette sorte de relevé cadastral, tes 

* 

l’ecognùwits soi-disant topographiques de ces dieux-termes, déclassés depuis 
l'islam, de ces héhles métamorphosés en homes-frontières, demeurent selon 
toute vraisemblance des souvenirs du cérémonial archaïque usité jadis, îles 
processions auxquelles ces monuments religieux ont servi de hut <-i dont la 
Tradition s'eiïorce adroitement d’abolir la mémoire. 

A l'occasion île res cérémonies on utilisait une sorte de tabernacle ou lente, 
portant elle aussi le nom de bail on plus exactement de tpbha. J ai ffobbn ne 
doit pas être confondue avec une lente'- 1 , la lente de [mil, ou »Uà, 

destinée à abriter la famille nomade 1 ' 1 . La ÿo/dw-ta bernacle ou rituelle se 
distingue de la dernière par ses proportions 1 plus réduites, par son sommet 
arrondi et terminé en pointe W, par h couleur adoptée {le rouge), par la ma¬ 
tière enfin servant à la confectionner, c'est-à-dire le fwi’r, -il. Portative dans 
le principe, plus lard celle qobba, par une transformation toute naturelle — 
nous aurons à y revenir — s'agrandira pour devenir un pavillon d'honneur, 
dressé en des circonstances solennelles et pour des usages franchement pro¬ 
fanes, C’est parce qu’il a négligé de suivre ta marche de celle évolution, 
précipitée par l'influence de l'islam, que Wcllhausen o perdu de vue le 
caractère religieux de l'institution primitive, l'origine rituelle de la qûbha 
préhégirienne. 
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ffùt-tt .i ChL petite, ratifie, en cuir ( IJmn ut-Ami , 
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\ l'époque archaïque, le cuir' 1 )— il rie faut pas l’oublier — joue un rôle 
prépondérant cliex les Ara beat 1 '- Celte industrie assurera In for lu ne de Têif. 
Les premières tentes bédouines, (a majeure partie de leur mobilier, furent vint 
semblablemcnt en peau de chameau : récîprenls, outres. seauv, nappes, cous¬ 
sins, matelas. Antérieurement à l'héglre, le nomade ne ferre pas, il ctwuvse, 
J*jL ses chevauïi H adapte à leur sabot des sandales de ettirl 4 -. Aussi In pré¬ 
sence d'un chaudron, d'un ustensile en inéiaL passe-t-dle pour une preuve 
d’opulence Les poètes s’arrêtent complaisamment à en décrire les dimen¬ 
sions fantastiques Comme il arrive d'ordinaire, la religion voulut detneui^er 
lidèle à ces traditions archaïques. Rappelons la Ka'ba primitive de Nadjràn, 
également un peau, en dépit de ses proportions colossales H Celle de la Mec¬ 
que pourrait bien en fournir un antre exemple, C’est du moins l'interprétation 
que me parait comporter une donnée traditionnelle; elle allume qu’un pavil¬ 
lon mirait jadis occupé L'emplacement de l'édicule destiné à enchâsser la Pierre 
imire 1 ' 1 . Un autre souvenir île ce lointain passé semble s'èlre conservé dans 
riiahiLude de voiler d'étoiles les fétiches. Celle coutume notait pas spéciale h 
la Kn'bo, An lambeau d'Eve, près de Djeddah, M. kuzcin /midi 

signale (tune pierre 1res liante, entourée d'une étoile noire, (ïn croit h pie là 
se trouve Ii- nomlir.il d'Eve PU Les Han oh Tamlm vénéraient un hait, bélyle 
recouvert d’étoffes précieuses, ijLîj . ,1 'en retrouve une autre 


"t (lump, ()waft n ivi, S-j, demeure*. EtuiEcs 
ni peau ; JjÂ*. vil. É T, 

lit itn Délia tetlv primiftvn Pfi jprjptfi stwifki. 
58 o. (lump. Djaiii^ ftùîùwâ n, V, t i r j 3, i-.K 
Les mu'UTH earcpinis, £-i Wwu* sont en ciiîr { ïn^. 
rbi im. ïîtiqAt^ f |(L mi). 

Ainsi rtrhjiîne île fer* f^l une ntnivdle 
preuve >lu ninirbrim apurryjdm du l.i poésie, 
eiE«e ,pr ïn> lli^ai* Sùv 3 8i il* i Lgë pointes 
îles lances •■EaicnE primitivement en corn r > Inv 
Doiur*, Istifïq, 3 1 o ). 

tP| (U, IV, 15B p 4 (liens en cuir; JjiL ^ 
XIV. 70)* Pour les IL-douins nmtefu plains, cL 
Ilui unir, 7 'jwtb, L 3 qc)* Inventum de lYLi’kr 
en fer: Djàhk, IL 54 , 

W f tgh . * \ l\ „ 1 38 + 1 ; cf. X N L 5 4-an. T rares- 
lu h en héHEage, ermirae objets de valeur 


Mil. O 7 in#). 

:i - Copieuse »ntlii>togîc île ri liions dans ïhi- 
mi. Avait*, a 4 5 * etc. 

IX noire te^uL 34 o. Huit de !;i tribu île 
VU appelé Dvû l kahéU (B.itnL Nadjam p 46 s i . 

m Dieu ocecude à Adam chassé du Paradis 
? I ■ f H £^j-* j s£^e *J il*! ^ 

J -5 1 An*f>L W** 35 j T X 58 : 
(Jutiim p Ah'drîf, Ii. iSj). U prîmilive- 
ïui'tiE une tente ■ Sim hïhtùyytt , I, i $o). tic inAiiie 
«eneiî (JI t 3^3, a) représenta h Proplièlo dans 
nne ^ Jlfjnora h pmvt- 

fiance fie relie dnntiée, n^nlEal d'une ru ni,uni - 
nation. 

Li fir'tafitiH JW pticrinoflé tl tu mê en 
iÿiô-igi i r p. a f*. 

£<l la» Loftitu, np + tit< n t&5 T sndiou r. 
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preuve dans ce serment fie Quis ibn al-ljattni : - 1 Ibir le Dieu, Maître du temple 
«icré, par scs mystères que voilent des étoffes en lia du Yémen* : 

' Jî-ÏJ*. l^J îllj y- Jii Lj iXjAtl tf* J*M|j 

Dans ce vers d’un poète médmois, la mention du imsdjid nl-tuinim, fex- 
li'iiMon restreinte de nette expression dans i« style qora nique, nie paraissent 
des raisons instiflisanies pour la rapporter art sanctuaire mecquois. Les maxdjid 
ou lieux saints abondaient à Médine et dans tout le llidjdz. Nous nous en 
convaincrons plus lard en étudiant la valeur du vocable msdjid^l II semble 
inutile de perpétuer le malentendu créé par les exégètes et les philologues de 
I islam avec leur lliéorie sur la suprématie incontestée du culte qoratsik. 
Comme t'insinue le témoignage du barde médînois, les progrès de la civili¬ 
sation, la dillusion des étoiles du \ émen lirent insensiblement écarter l’usage 
du cuir* Ce dernier de mm ni réservé pour les kiiLcs-cIiapdlcs destinées aux 
translations, aux processions rituelles dos bétyles. 

Quand les Qorais — plus exactement les Ihm, c’est-à-dire les familles clé- 
maie» de fa Mecque — prenaient part aux cérémonies de Min A, ils jouis¬ 
saient du privilège exclusif d v dresser des lentes de cuir rouge; 

J-*-? ^ ($* ■. Us s interdisaient la faculté do s’v retirer, de les 

utiliser comme habitation privée' 1 . Mais rien ne prouve que primitivement 
elles liaient pas abrité les bétyles de quartier, fes fétiches des clans mecquois, 
qu’on destinait à figurer dans les cérémonies du pèlerinage, dans les proces¬ 
sions du mois tle lladjah. (ïn les tenait en réserve pour ces manifestations 
solennelles «lu culte qoraiâite. Véritables lentes rituelles, elles ne devaient 
servir qu’à l’époque dos maaâitk, cérémonies du grand pèlerinage W, ou pen- 


!J) Voir son fit? an , &1. krmfilski, V, i i Pour 
le sens de pliir, : rl. tas Ihmta, 

fitiqd/f, a 8 p, n d. î. L'arche-labo mark* île 
\lo|]Uîr était également voilée ( hs Doute, ûjj. 
ril ., 9 ji,ü;ViS fijELbEa.il/9AfjTr rfe valichr /W- 
ft?t, 91, de.; Tau.. Annale*, H, 70&), 

’■ Travail achevé en ni musai I, parmi tes 
éludes sur ïa religion |>r>"[slarntf]ue. 

11 hn DÔlUls, RiiqAq , ia 3 ; hs tll-Uic, Stia, 
»si<î, ek.; LS., Tnbaq., J 1 , fti. LesQnrai* sont 


1 rs sdcsitrvjmli de ta kaki- (Qnruiu, Kitnh 
ni-Amb, agu, 8), J:i jî; la* Doniiü, t>p, til. r 
f} 4 . 11* 

W JUÜfOll , Antdl/, /* (ms. de Paris 1 . 
il> Yafr pariant Qj»ttN,xvi, Sa, Itnles d’îw- 
hi loi ion en peau de rhumeaii: mais rc ne son! 
pas lus {/nlifta* ronges (h- mtr. 

[l) li'eefBf, flùt,/ I, 098, 1. Wriie au fa- 
radis les Lilas habiteront des - ipihlmi fie cuir» 
(tW, V. 183 has t. 
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dant Eh durée dit l’iArém, tVlî. tytf U' 1 '. * Jouissant «lu privilège dos pavillons 
eû cuir rouge, ils ne fabriquaient pus île lentes h le tuile, Jlià» ü lytf' 

pS 5 l ,-*yi J*i !yi4 .^S - -, Nous devons ec renseignement traditionnel 
aux rédacteurs de ta Sb no, qui ne paraissent pus en avoir saisi lu portée. Séden¬ 
taires, les MccquoLs n'avaient que faire de tentes en poil. Mais ils conservaient 
avec honneur et, pour les manifestations, les processions religieuses, ils s'em¬ 
pressaient d exhiber les archaïques pavillons en cuir rouge. Dans col usage 
comment ne pas reconnaître un souvenir de l’époque où le pavillon écarlate 
abritai l une relique, un des nombreux fétiches honorés à la Mecque? L’ail- 
cienne charge municipale, «Iiit '“le pavillon et les rênesi> t% commé¬ 
more sans doute la dignité du personnage qoraisile, chargé jadis de veiller sur 
le palladium de la cité, de convoyer, de guider par la bride le chameau, por¬ 
tant le dais sacré pendant les stations du pèlerinage. Le nom — qabktt est un 
synonyme de mu^nwl, — la fonction, rappellent le départ du i»/?AiMtrf— vulgai¬ 
rement appelé (apis sacré — à Damas et au Caire. L'on > voit les plus liants 
dignitaires de l'Etat se disputer l'honneur île tenir la bride du chameau chargé 
■ht dont les formes imitent celles de l anSiijio* qoiihn ' . Cette originale 

mise en scène fait penser à thon Solidn en roule pour O [nul. Voilà comment 
le chef omayvailc aura - porté Al-Ldt et M-Üzxd-, oidl }**?■ relayé par 
les principaux descendants sic Qosuyy. jusque sur le champ de bataille. A lins* 
lar de nos processions chrétiennes, ces personnages ont voulu *tenir les cor¬ 
dons du liais», escorter les protectrices de la cité, abritées dans la km te-cha¬ 
pelle, comme les représente la terre-cuite de Damas. 


i,] lux IIkIm, Sîra. ia8. 9* [.fl Prophète 
appuyé flonire ni ne en euir dti V^mcri - ; 
LknjînL SkArA? Ü., MI T 33f> iL L {(L ■= i 4 il. de 

CnnstarLliiioplej. 

* ÏJ LS., Tâhaq., l 1 , Àl T 6-7. Pour JiLLcsIet* 
t |m Miilmrnel «Hntl A -nu h oit le foit IJ^urer an 
Iuf' I1 1 j'inii[ft! <l-ïins M m tphfm Je cuir (I.S.. 
ll' H 8S; tW, L a5i). Ailleurs ( lSakîh\ 
L l i 6 jj^ il ; Aboi 11 ïlAoflb, Son**, L ijo), les 
tente cal en |hj-M , mais le ternie dû qolfm esl 
m n bile nu. Les Sim postérieures (Sîm * 

IIL i 38 bas) Font réunir à Dji'rrîiu les An^rs 


drtns une Mente de cuir^-, C'esL une confusion, 
nii IVtii ne tient niinm runi[iEe des pi'opoi-lions 
c\i|juétt de In qo&üa primitive, 

F } Implication Lriailiïîonndle ibns l^ r îl, 
3 -. Le seii* nYsl p lus rom pris ; 0 *d t 1 , i û 1 , 
j~JL aj L* yji-fs- (af«/).Lamod«sLi 3 
rpùfja devient cfrsenml l 

+ CL Çhiii ÇoihL oji. ciL f llAljr) dm 

aMVaUd, rommamUtiL ktbilucL de la cavalerie 
ijüoisite dans les se vml hiW-vobment 

attribuer le privilège de âL=ïIj zix!]; cL 7^J et 
Osd an\ endroits cités- 
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lin interprétant, on combina ni judicieusement les textes rites plus liant, ii 
ne devient pus malaisé île reconstituer te pittoresque spectacle, nll'crl par ta 
Mecque, pendant la 'omra, la féto religieuse et nationale tic ftndjajjf 1 * On se 
figure l'eruombremenl des ruelles étroites, les cortèges promenant les bel des 
de quartier, le défilé des chameaux avec leurs <iobbn* branlantes aux éclatantes 
couleurs, guidés par les chefs des familles aristocratiques, cependant que, 
derrière les dromadaires sacrés, des femmes, chevelure an vent, Imitent avec 
frénésie du tambourin et poussent des cris de joie, pour déboucher enfin soi 
le parvis de la Ka'ba. Je me demande si le Qprau \ vin, 3 b) ne v ise pas ces exu¬ 
bérantes manifestations de la religion populaire, lorsqu’il affirme que "Ionte 
la dévotion des païens auprès du bail se borne à des sifflements, à des claque¬ 
ments de mains-, -fli yt o**Jï u.. 

On peut du moins affirmer que la 'amm de Radjah est vue de mauvais mil 
jiar la Tradilion, laquelle sur ce point paraît exprimer les répugnances éprou¬ 
vées par le Prophète. (Tétait pour la Mecque la période des a/dïr f j: , sacrifices 
dont on abandonnait bi chair aux oiseaux. Ces sacrifices Mahomet les aurait 
également interdits, si toutefois il ne - est pas simplement borné à les prohi¬ 
ber pendant le mois de Radjah’^. sans doute à cause de leur caractère spécifi¬ 
quement païen, de leurs attaches avec la'omra lu mu II ne usa et les bacchanales 
de Radjah; Hadjabyt/a et «Uni étaient devenus synonymes (1 . \ la Mecque la 
[iripuliîl inn il ente (irait fort attachée ;ï ces festivités bruyantes, Mlle refusait d’on 
modifier le programme, principalement de déplacer l'époque do la Wm; tous 
considéraient -comme le pins grand des sacrilèges d"en accomplir les céré¬ 
monies au temps du pèlerinage b de ’Arafe W. Pour déraci ner ces souvenirs 
tenaces, qui plongeaient dans les fastes polythéistes de la cité, Mahomet 
;dlcetera d'exécuter la ‘entro en dehors rie Radjah ( fl - ; et se décidera enfin d'unir 
owm et pèlerinage. 


1,1 IX I#x liuuoui. 7 Vtfwb\ ia8, n!), 0Î9. 

Wi'î.&Hiwn ,11, ipoî^ p m‘|i> 

cïlé dans lr:v Ifistu, Sim, 65 j, A <[. L 
ÎJ| Nllll, np. eit. r 11, )8t), tfjo; Mou.ni, 
AtilA», II, ,«5. 

Oui, (V, 33 (j, cf. 567; Jix JU.-tTftln, 
.ViAdfn. 11. 66; (ni Jîisiiii, Sim, îi3'i, 'i ; 
6 S y bus; Pci ni?,, IjsiawaM, 1, f>: .Iwti P.uu'n, 


Swhh, Il, », cf, p. â. 

1J Mnsmt. iSïAfA 1 . j. 48 o, S ; X i'I, ttp, cil. . 
Il, ai, 7. 

*** Mosi in. cil., I, r i8;i, l'Iiisicurs itii ees 
'mura ‘tu Prup]i>>lc «oui pnibliimntiijmis, misca 
en iiVi'in! |K>ur innHijuiT snn absence tin |jraml 
Prlorinngc rjn'il n'accomplira rpio h ilrmièrc 
Minée île sa vie. 
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Tout ce passé vaudra nus plus distingués d’entre le.s s» tjtjd du désert Ta 
qualification extrêmement recherchée de - possesseurs des pavillons écarlates*. 
,-»üt c^jLjUI j^at 1 . Locution parfois abrégée en JæL en supprimant l'indi¬ 
cation de la couleur toujours sous-entendue quand il s’agit de ipbla. \nsst le 
complexe «Lût Oj devient-il l’équivalent de nos particules nobiliaires, une 
lihilalure véritablement seigneurioie . l'attestation non de <r>ingl quartiers 
de noblesse* (Perron) — l’Arabie ne les a jamais connus !î — mais d’un an- 
t ben tique patricial, à ta mode bédouine- C’était l'interpellation la plus agréa¬ 
ble, la plus {laiteuse aux prétentions dynastiques des phylarquesde (liraeide 
filiassén H Les dent vocables nibb et tfobttti s'appellent pour ainsi dire el se 
complètent mutuelle ment. En apercevant dans la solitude les couleurs voyantes 
de la (johfw, le rôdeur du désert rond irait à la présence d'un personnage, d un 
jïjWj, et se promettait l'aubaine d'une riche proie, L; ^ «lût >o^J U - , 
littbb désignait le rang le plus élevé dans la hiérarchie sociale. Vusst, les 
titulaires, cédant à l'ostentation propre aux V robes, aimaient à tra¬ 

duire celte suprématie par l'exhibition de ce symbole éclatant t’b En parcou¬ 
rant les vers déclamés dans les fastueuses inoaâfttni, joules île prééminence, 
ou connaît peu de poètes qui aient renoncé à réclamer ce litre prétentieux 
pour tous 1 rs membres de leur clan. Tous leurs eontri bides étaient — à les 


f1 ' Oti ï&\ Iss flp. cit., 308 

bas (cf. Agtht XX, i S fi): 3i5 T 3 ri. 3-, jli» 

11 Comme observe Djtuti, flmatenu , Y. i43* 
h : Agh., XJV T 11 fi, î | T 

A i mi .Tinter prirlc "Anit> i ss a l- \ ni** /JfVaw t 
XXIX, a (kl Lp!I} : 

Wjâi J^jUl çJlJ Jl> «ks ^LUi JL*t 
Te nies de cuir* gloire des Arabes; IMjiti, 

Htufsmm, V, iA3 t 5-y* 

£i} Cf. Berceau > I T 3^5* etc- 
[IJ Cf, JgA., Y1L1, 5o, lod.L; IX, 173 > 7 . 
176; X * 18; XVI, iBü d. !. Le jière dit 

prineo-piète ÀinrmilqaÎJ est rM et jj 
(Svatà\ 3 kws; i3 bas; 3 7 , 5), 

^ AgL P XVI, Si P 1 . Cornp* k scot \m ; 
BmIUiiÀ l L XVIL 


A -J rMXi ïj; 'Allô 1031 AL- luif, Di- 

MH. \\\. \. 10. ih mp, -ÀgL, 54-55; X!V, 
1 3S n 1 ; MX, « Î3 . a , &ig»c de lirbcsse el de 
HiipréimiLio* 

lTï Fiiitrta f 73 ; noire ChamltTj i 55 . Us sont 
fJA .1 v LhîJi Jji; {.4 m rouir jais), Qotubà, Porsis* 

®7i 1 1 ; ij; ,lgA. p XIV, i38 t t-t; Xaqd'td 

Djarir , 1 io, 8, Teille roüg^ rie Tnnctkre Nizir; 
fjhmt\ik'rn f W.„ 11* t35* 8 - 7 ; ‘Anïu im al- 
Aitâf T Divütf t XXV, io: XXVII p 5 : \XIX T *. 
Le adLfe Jfi^ni s'iiulolL» oti disert sons des 
pàiillan» rouges ( Agh> 8 r 1 . 1 7 i p A), mois nort 
en rniir. Tentes d lmbîlolioïu lo conknr nrtlkiï- 
ijiie ci scîgncunalû n ^ule élë rtTentie, pour 
relie Mdw on m y ode* 
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en croire — princes, - issus d'un sang. jouissaii! du privilège «le guérir la 
rage 1 Celte argumentation rendail la prétention toute naturelle! 3 '. Kl le 
s'allimia «tans I usage alieelé par les plus magnilifjiies des chefs nomades «le 
dresser à côté «le la le nie familiale un pavillon en cuir écarlate. De son ancien¬ 
ne destination rituelle, elle conservait le droit d'asile, sur lequel les patrons, 
amif, veillaient jalousement, siU^I & L$J JLü g 3 .Çj ^ juLàÜl i d-L^.1 f 
> 3 ikt l^Jl li Tel le pavillon «le Sobai'a pendant la guerre du Kwljàr. \ 
'OUz H dans.les autres solennités, on se trouva bientôt forcé d’accorclér la 
même dî$l indion aux plus célébrés dentre les poètes ' . On voit également 
figurer In qobba 11 '', la lente de «érémonîe, «lans les mOHàfaru. Ces joules, pré- 
sidées par un hUim-ftakam. un arbitre devin, cl se terminant toujours par un 
sacrifice public W, participaient en définitive à la nature des actes religieux. 

On aura remorqué la Iointe singulière adoptée pour les qobba rituelles. De 
Inute antiijnjté et jusqu'à nos jours, les Srémlcs oui habité «les tentes de cou¬ 
leur sombre (TI - I.épouse «lu CantifiM (Î, /«} sc proclame cnoire à l’égal des 
tentes de Céder*. Doû vient le choix du rouge, lél range prédilectn.n pour 
une couleur aussi crin nie, aussi imliscrèteî 11 y a lien de se le demander. 
iVJiniihle nature, le Bédouin s'ingéniera à dérober son campement, sa retraite 
et celle «les siens, aux ennemis lie sa tribu, aux rôdeurs du d«*scrt. L’instinct 
de la conservation lui déconseille «le dresser sa fente, de coucher le long des 
roules, dans le voisinage immédiat «les point# d’eau. Seule l’in fluence il une 
Irailitiou religieuse, d’un dfn — «coutume e! religion sont synonymes pour 
l'Arabe —a vain celte fortune à la fabba rouge, l’a amené à surmonter ces 
répugna lires instinctives. \dd, un «les légendaires ancêtres des trahies, avant 
«le mourir, lègue à son fils Modar -la tente «le cuir ronges, comme un héri¬ 
tage d'inestimable valeur, #L 4-1 àliit '. Le geste rappelle, dans les 
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divers degré» de lu cléricalure chrétienne. la truditio iustrmnejUQrtm f supposant 
la collation sacramentelle des pouvoirs dVdre ( ' ! . Ainsi pendant de ïoiifjiies 
générations se comporteront les vieux chefs. Au (dus Jijfûe de leurs descen¬ 
dants, ils transmettront, en signe de suprématie religieuse, le pavillon sacré 
ou. pour compléter la formule traditionnelle, le Imit et la qabba, le liélyle et le 
tabernacle f*h 

Au cours des révolutions, «pii agitèrent la Péninsule, ces objets du culte 
passent de la sorte de failli Ile en famille, de clan en clan, au sein d'un peuple, 
médiocrement dévot, privé de caste et d'institutions sacerdotales, mais conser¬ 
vateur et demeuré très attaché aux prérogative» du passé, aux coutume* des 
ancêtres, ^jU **1* Jfu *). (les transmissions nous fournissent le sons primitif 
des Formules si fréquentes, dans les ouvrages généalogiques, chez les com¬ 
pilateurs de manuels et d'encyclopédies historiques : ...J! ou jLs 

j -tel groupe a hérité du Anif'^; à**»} ,Jé ^$*3 "cette famille 
avait la garde du bail l] de Habi'a ' i -- l'or mu le» parfois complétées et libellées 
comme suit : p a la possession du huit, ils joignent le prestige 

du nombre 7 ». Dans ('émiettement des groupes nu désert, dans ! isolement de 
la solitude, le nombre dénote la puissance. ('‘était la tribu la plus influente 
qui s’empressait de recueillir, parfois même s'assurait de force la prérogative 
de lu tffMth (ici avantage achevait d'asseoir définitivement sa suprématie W sur 


\\ h J j 7* Doit ta luctiLbn Srfianf 

(UhejUn>) k G 83 ; ta tics Irilrtis de MoJm\ 
po^eftsciirs de ta Irule religieuse. 

W En nit^iue temps que In qMn rou^c passe 
;i la «lenie nuire it* * LJL tot Irntis- 

nû&r h Italifa ( Ônufftca r IL i3üL 5 )■ Ita- 

imrrpief. Lopfioüitùm enïre #Ui, et 11 $. VeîlA 
par ijiiels artifices les g^niaïogistas faut près* 
sentir In jjriinlï'iit' île Mü^lnr. itaprbtinùv lulur 
de «U prophétie et du Califat*. La -tenle nuire*, 
sjœhdb île ta eèûdilion pndane, c&i remise! 
Rabin, fliiiptrl l'impcmlismé qamisitc, surtout 
depuis les recuites fairidjitea fréqueirtès dieu les 
ItaM'ilr* (ef, DiAiii|, Ofutsmln . ÿ), [irôlenil rap¬ 
peler leur subuidijiatioD [w>lilï?j<ie, leur c*ehi- 
simi du wilîli.t, 

CÂrotitÂi m p ML, IL fin Voir ilùL r i h \ 


3sis, où j'juiw* csl cmjdiiyé comme synonyme de 
ifMti rtJtifpr. Leltü synonymie va ni p>ur nue 
e|HH(tie plus tardive. Henemplui maladmtLaUeîv- 
le llnïulellîgeivce Aes corn pi ta leur* postérieur*. 

■ ’ Lf* Oortrü „ p:issîiri (ni ^ 

Lj.L?l T il, iGS: v r iü3. 

* (Jn'imikti*, VL, 11, i3g-i4ft, i Vi, 14a- 
b Doji B P JJMnzata ; Lùtm al-Artfù, IL 3-nj: 
Lasik, Lepiroi t, L aScu 
P' Iqd\ IL Sa; Agk s X + SS, S d, I.: Ihn 
Ikmuu, Ixtiqéq* to 7 iL I. : i 4û, h; i 43 e h d + L 
La fonmile me p:irnîE ratu^vialiutt 

île j^oii ;Ui I, Lun Demnu, ap. fit, 

i 7 3, i a, i3; ■ 7 'i, 3). 

Le finale Dj^mill dans Agh.* VIL tiij, i5 r 
il ’ J ji possession dé In rjnbiw entraînait ta rytha. 
Ils sonl fT^ê / 1 1 Jit\ Ik^Rüo, ep. rit :, n S. 3 d, L}* 




les autres fuir lions ilu groupe nomade. Dans rcs transmissions on aurait tenu 
compte, semble-t-il, de la loi du #énioiat !> \ dent leu Seémles se montrèrent 

toujours partisans convaincus et qu'ils transmet Iront ;.. arabe |îJ , 

Si cette organisation du polythéisme préisîamique est demeurée si impar¬ 
faitement connue, au point d’avoir pa échapper à l'attention des érudiU^h il 
faut en rejeter la responsabilité sur ta tradition musulmane ’. On évaluera 
malaisément i épaisseur de 1 écran que l'islam a tendu entre la djàhüyya et la 
curiosité des orientalistes. De ces préjugés surannés, legs d’une inintelligente 
exégèse qoranîque, rappelons seulement un exemple. Nous ne manquons pas 
de textes poétiques attestant la possession ou le transfert des bail sl <1 tin groupe 
à l’autre. Or dans tes vers, les critiques ishimites s’obstinent à vouloir recon¬ 
naître le btiù de la Mecque, la Ka r ba [liI . Ils y retrouvaient la réalisation de la 
prière attribuée par le Qoran au grand ancêtre \braitam : j-LJl y* âJsIit J**.î 
-fais, fi Allah, que tous les cœurs, toutes les aspirations conver¬ 
gent vers la Mecque-. G es rêveries, favorisées par les prétentions de l'impéria¬ 
lisme qoraiiile, ont conlriltuâ :i accréditer les légendes, où l’on confie succes¬ 
sive ment la garde de la Ka ba à des tribus que, vers la naissance de Mahomet, 
nous trouvons établies à mille lieues île la Mecque H, 


Nous pouvons maintenant entreprendre d’expliquer l'origine de ce que 
\\ fdlhiiuson " qualifie sommairement de Fürslenzett. \ savoir le pavillon en 
cuir rouge, occupant la place d’honneur dans le cantonnement des grandes 


' 0 1 IX fcrïftîu t I „ 3 1 o ; noire Eiîîrl r 88 < elr. 

[ChromfoH* W + * H, ifio* i >)* Même ulïîrmnLiou 
n» sujet île Li Kalia; h\ Hï&iit. Sira, 7a , 5 . 

15-- WVllhausen par exemple «l île l'école 
allemande. 

** IfruMiile sur la loquarilé des encyejtiprdïs- 
l£* d des fjlosscileut'i?. sur leur ijjnuraDce de 
lard nfoloffïe 1 1 réUkni itc. 

, m bd 1^-1 j leâ dos trîlmf pnrluridlères. 

Ainsi dansfUlfUla u-IÎArh, /JjWj, Xlll* 
1 s : X^J\ jij mi ,x*JL ta îmïvjyti = un finit quel¬ 


conque et non hi K al#] , mm me pense le tra¬ 
ducteur \l. KmvalüLi. Même remarque pour le 
scmicnl -if d^m poêle ileTayy ; \m\ K.iui. 
.\mnUir w 78 1 cj. 

<TJ (Jiift là + Ilï, fift. 

1 (X Btmnrn, I. 1 ifi; /fgfi., VIH P lefl, \>\ 
18S d« h Encore une légende, admise les yeux 
rennes par YVcll 3 iaii£t?n. 

£n lÎMb*, tZ<u La seule allusion de l'ouvrage 
a h ijfifiht cl a lis qne^inns variées qu'elle sou¬ 
lève. fraiis ne prétendons pas épuiser la matière, 
cl souhaitons la loir reprendre. 
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IriJuis «a de chefs plus s|>t'*riitU-mi-ul illustres fît, après l'hégire, au camp îles 
euIIles et îles generaux, dans les circonstances critiques, chaque fols que le 
sort, rla (jobbtt de l'islam*, /u§ i: '! se trouve en jeu, comme h la journée 

de SilVtn. Mahomet lui-méme et son compétiteur M osa ilium adopteront, nous 
assure-t-on, cet usage 1 -!, Le Prophète comprenait sans doute l’importance de 
la représentation extérieure H Mais par l'adoption de ia qoMnt il entendit SUC- 
l«mt proclamer caduques toutes les prérogatives religieuses de la djàhîlÿtjit, en 
les absorbant en sa personne *1 Ihms la langue qora nique ntltb allait devenir 
un titre exclusivement divin. Muhomet refusera énergiquement celui de kâlnn 
et les antres dénominations qui comportaient une signification cultuelle dans ’ 
l'ancienne Arabie. Il proscrira l'appellation de mbb^ pour tes relations sociales. 
Par le Vu/ ou capitulation de Médine, il s'était déjà constitué le fiakûtn, arbitre 
universel. Tout désormais devait être porté devant son tribunal aü! 

Jjh-JI s obéisses à Allah et au Prophète-, son représentant; ainsi com¬ 

mande le (huait avec lige insistance coupant court à Imites les tergiversations. 

la n on survécut pas moins à toutes ces évolutions. L'usage datait du 
temps où le chef fixait sa propre lente à coté du hélyle, du Iml dont la. garde 
lui demeurait confiée H Wellhausen (tksir, /iq cl jwwut) mentionne les r dieux 
domestiquesu, tlamgôlze* Les dieux, affirme-t-il, se trouvent dans la posses¬ 
sion des chefs. Autant de conceptions erronées! Kilos proviennent, c rayon s- 
nous, du l'inintelligence du rôle véritable joué par la ({obla, die/ Wcllhausuu 
cl avant lui, clic/ les auteurs nutsulmans. Nulle part nous ne voyons apparaî¬ 
tre dus dieux domestiques, sinon dans les récits légendaires de la Sira et dans 
les Ihihïtf an-Piolmuivu - preuves de la prophétie--, él mu lira lluns d’une aiitheu- 


A/rfi., \X, ift, »A. 

|,J Cf. i'ihrmti, ^3; Ni.'i’t, Soiwh. II, 

'i: tWini. .JwArt, Kr.. IV, Sjj, *, 6. Il emporto 

en Voyage Icnlà Je cmr rosi|ji\ il s* y lient 
fétu île muge; Wlmli JMt mi-mzaï î/ r i 5 i, 
a i BonÂfei, Cp, ï + 49; W Dm >ïo t Sww« (lus. 
Paris l. lüfi. a ; SuioiTl, tfnNiïaiïul f | ? 9 3 a. 
ÀtiLres exemples ‘ nu pèlerinage ( 1 . S + * Taixiq., 
IP, SS ; 0*d r I. aàiumi *lJaBd«up (Si* hala 
II p . 354 ); à Iftlwiik (Àtojf Ehoèft t Sauna 
{éd. des Indes). I. 199); à Jjoiuuii f EkigW, 
* C., V 3 1, Sa î Mu su! t Snhïh', I, i 9 1 1 1 9*)- 


P* thUm Je etiir roiijgü pour rcutrevue Je 
Mojailimo ai Je SadjAh; Âgk* f \\HL 1 CL 

Fihimn f (1 s „ eEe. 

** Le poète Omar ibn ALi Elabfa (itï à Y& 
poqaedu pèlerinage 1 possède sa ^ 

AgL. \ T 53 t 3 . Tradition îieiitèc (b JiamB, à 
moins ijiio le Irait n'ail é|e êEoiirtiituent ajouté 
par lui jwj .irdiéoîo£iieE 
** Mosliï + IL a6g. 

r La stidin dort près Jn TeLirbe; (W. IV, 
1 53 : 3 Lit ^£\ dm» le &ail nu teiUo 

dio pelle. 
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t ici Lé encore plus problématique. Dans ces compositions, on les fait briser on 
même brûler — des dieux en pierre t — par les néophytes de l'islam. Le sèle 
iconoclaste devient un 1 lire de {'bore revendiqué dans les Tabüffài - l b Aux asiilf 
revient, non la possession, mais la garde tl f honnenr des hétylc», Hs les abritent, 
non sons leur lente dimidiation, mais dans la qoblui de la tribu, du groupe 
nomaite. Pour perpétuer le souvenir de ce privilège, on continua à -dresser 
la qtébtt près du Âlül jJ* «4?^ J '“* Dans certains cas, on prend soin 

de spécifier que c’est - la ijohlm rouget le pavillon-sanctuaire hérité par Modo ri», 
âli jj (U4-t ïlill aaI* ù savoir la lente sacrée de ('ancêtre Moihir. 
transmise pnr une libère ininterrompue nu représentant principal du groupe 
nomade W. On peut ohserver un rapport constnnl entre la translation du hait 
et la possession de la i]obbu'*\ Lune ne va jais sans l’autre, ou risquerait île 
demeurer incomplète, sans valeur. Vins! leur réunion entre les mains d'un 
titulaire assure à ce dernier la qualification de tat/t/tl cl surtout de nthb^K Loi 
et les siens deviennent les gardiens, les détenteurs * légitimes, incontestés, du 
hait, hétyle-, yyrftjsj Voilà en quel sens il est permis de dire que 

les dieux — parlant la (jùttfm — se trouvent entre les mains des aij'àf ', des 
chefs, dons les fa mi Mes aristocratiques, les «Jsj*» <*■. comme on s'exprimera plus 
lard. I ii mitre corollaire, c'est l'existence d'un seul baù r d’une unique qohtm 
par groupe, se réel amant d'une commune origine. Imtlile donc de parier de 
culte privé, de dieux lares on domestiques. L’Arabe n'a jamais entrevu que le 
culte public, celui pratiqué par le clan, dont les rares manifestations suffisaient 
à épuiser sa courte dévotion. Pour se protéger, lui et les siens, il recourait 
aux innuTn» t amulettes*, dont l'efficacité lui paraît mieux démontrée que la 
présence de simulacres divins snns sa lento ou dans son rf/fr. 


1,1 I.S., f«h v .,lll T a i 4 ,Si.tj l tiS, tac». 
131 p 14o i h e ; h% I liüU , Ska , à 5A . 3*3, 
83a; Otd T M) . SS; SuimM Dt, fl afti\ !, tjH, 
: ÂgLj. MV, iû5 t i3. 

lïiixisi, Modjom . HA, 1 5, ifi; fÆrtJjdîfcrci y 
\\\, II, x hu 

*** lUtuf* ftp. CfV.. 3 il j y i ; Ati^fTid 

Djnrir t S; t J T | h _ 

11 Cf. Qtrmiktiî, VV,, Il p thi,*, *lr. 
x ifDonjme cm emploi nii^i Je t mm rythn 


{ihU, f ihi Lis). 

* J lits DoiAÏD , Rtiqât/ p 1^3, l 8tf l’vf. Bi r 
t , a fi 8). l_.n loruEîtiii urigiunk 1 n ilû <kni : 

'■ Wdl Lu lien f ttrxfr * i fl ) ü t^n n Je le frît 
commentaire, sjijis tirer les con&évpnmces qui! 
n'e ps entrevues, 

’* hs JliStla, Sirtj * 3o3 b 11 . Pour l#9 f 

tL Ini tJh*ti 11 d , tp. rit., 'j 38 ; Rrrcwm , ; 

LisAn ol’Ara&t 31 . 3 i<), ^ 


]*3l maintenant y a-t-il lieu do se demander si ie hadith se {-appelait ce passé 
presque lointain et entaché de contaminations polythéistes, quand Ü amène 
Mahomet à proclamer le rouge la couleur favorite de Salon ''>? 

Les bétyles transportables, les Aus-taberri.aclés, avaient contribué» popu¬ 
lariser les processions religieuses^’. Les dieux ne se déplaçaient pas sans leur 
cortège officiel de kàhin, de desservants, de pythoniases, Vers quelle époque 
disparut l'usage des bak mobiles? Le changement dut être graduel. Ses pro¬ 
grès semblent avoir été fort avancés aux environs de 1 hégire, du moins au 
l.lidjâz et dans ie Nadjd limitrophe, régions ayant servi de berceau à l'islam 
et à ce litre intéressant si spécialement nos recherches*' 1 ', de même qu’il a 
éveillé l'attention des rédacteurs de la Sim et des archéologues musulmans. 
La présence de ces objets sacrés à 'Qkh — il en a été question plus haut — 
cadre avec le caractère des foires arabes, à la fois sanctuaires et lieux de culte. 
'Ohàz possédait un imraiti (Agh. f \. aq, i i-iâ). La présence des ciligics d\\l- 
Ut et d'Al- Oïîîl à Oliod pourrait bien nous en fournir le [dus récent vestige. 
Dans le désarroi de la république mecqümse, après l'humiliant échec de Badr. 
l'aristocratie qomisile aura voulu, par celte exhibition extraordinaire d'un 
archaïsme impressionnant, faire appel au sentiment national, réveiller la con¬ 
fiance dans les divinités protectrices de la cité, galvaniser une foi dont les 
esprits commençaient à se déprendre parmi les sceptiques compatriotes de 
Mahomet. Mais ici encore nous nous trouvons devant des textes mutilés par tes 
préjugés des annalistes primitifsLa perception, la faculté d’observation 
chez ces compilateurs, se sont trouvées étroitement bernées sous l'influence des 
théorie» qoraniques. Or, le Livre d'Allah ignore ou veut ignorer celte curieuse 
organisation de la genlilité. Son silence voudrail vouer à l'oubli le plus complet 
les r/oMrrs de cuir rouge, rgloire de» Arabe»* 5 - , tout «le faste païen de la 
djâhiltjt/ttv f jutaüi o^î (Faraxdaq j et, au point de vue plus spécialement mec- 
quois, les bacchanales, les processions de llndjab ' , dont la promiscuité, les 


w 0 *tl. Y, i j, Cf. Fdiima , 71. Pour la tjoft&a 
rouge rlc Mahomet* voir encore BoiiiL 
Kr, T t. 107; IL *Sg, i; t. 

|i! Cüu]|i. *ï>: le poète Odtiïl: I ffh tt 

\\. ih , 11. La Ei/çUn île 11 (pbèttfîté- ( * 

XIV. 10S, i 3 ). 

Voila potinpiQi mu s oegligecuis le Yémen. 


Cette région apjHuikml î fcine anlre évolution 
religieuse, 

M| Ils n'cmt entrevu ijiie le HUc truite poin¬ 
te tphba île Sübafm Goimp* rgatempnl le levlc 
die lî laa LWüd, fÿ, aL* mS bas. 

^ lijiiiî/ , [jfmnwdu r \ + 1 43, 

,J La iHiiirheiie des ^airfVr* 
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manifastatiotfe brayantes, semblent avoir provoqué lu dcgmïl île Mahomet, 
choqué scs conceptions monothéistes, l!cst te constata lion à faire quand nous 
soit ici) ons et retournons les fragments <le son recueil parvenus jusqu'à nous et 
ne représentent qu'une partie de l'activité oratoire du Prophète. Jamais il n'y 
est question des hatf tr hétyles ■», encore moins des ÿo/dms-tabernacles.Ce dernier 
terme rt appartient pas même au vocabulaire actuel du Qoran. 


Des hélyles, non pas pourtant au nombre de ;!6n — total légendaire des 
idoles détruites par Mahomet au jour du fath — encombrèrent longtemps 
l'esplanade entourant te Kaba- 1 . Cette étroite superficie, de tous cotés enva¬ 
hie par les rangs pressés des habitations voisines, constituait le Tmtudjiàr 
principal de la cité, le lieu de réunion des Qoraisites. Qosayy passe pour Tau- 
leur de te constitution, régissant les destinées de la république mecquoise. 
Tout remonte à cet ancêtre, institutions politiques et religieuses to. Lorsque 
(losayy entreprit te reconstruction de te Ka'ba W, il se décida peut-être à opérer 
un chois parmi les plus vénérés de ces Fétiches' 4 1 An cours île celte restaura* 
lion on vit. à cAté île te pierre noire — le bétylu principal de Qorais — d'au¬ 
tres i>att t rokn, 011 kadjar, prendre leur place définitive dans les parois de la 
Ka'ha. Lu tradition orthodoxe tente de louables e(Forts pour voiler l'éclectisme 
religieux attesté par cette riche synonymie, par celte variété de bétytes pieu¬ 
sement conservés dans le monothéisme qorenique. Klle voudrait concentrer 
l®ut© notre attention sur te pierre noire. Les poètes contemporains n'ont pas 
éprouvé cos scrupules. Si nulle pari, à ma connaissance, ils ne nomment la 
" pîorre noire?, cest pour avoir ignoré scs prétendue© relations avec le mono¬ 
théisme atnvhamiquê, dont, n l'encontre de l’assertion d'Ibn HitfmM, ils nord 
j»as même soupçonné l'existence. En revanche, ils en signalent d’autres, objets 


(l l.e/nwJ’ ou (0*d t IV,■ 5;, 1 ). 

Ailietirïb on les met à ÏÏnïercêiir ilo la Ka'l*. 
c«l4-dîre dons \e vîde f T^linik n'oyont ni 
{loi'ijnel ni lnjlf 

v CIL Miariff m\ Tniiur. Bma t 17 //, 5 , 

■ 3 IwiD ûjjïd, liift If, 57, 3 -ft. Il Riimiulom 


rcmank ImiE h [iar*LsIn Ko'ki, ojnulé des 
consfmcLÎoJis. 

ï4 ^1ii>iiu-l vénérait BiirEou! ceux voisins iju 
t|norlicr flos iS.tnuû DjumaJi, ,,4 ^ ^ 

. Musum, S*kth\ | t A87, 5 . Voir [dns Ims). 
lK Sim j 55 , 
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<1 «n culte a la Mecque. Témoin celte invective de llassâu ibn Tltabit (,} ( le 
poète officiel de Mahomet, à lad cesse des B&uoù Hodail, "ne participant, 
pendant In outra et le pèlerinage, ni on culte îles deu.r pierres ni « la course 
processionnelle : 

<5^4)1) tr; bjr-*®' lit p$S U, 

Ûn voudrait penser ici à Sof:1 et ii Marn a H Mais ie Qoran les avait discrè¬ 
tement qualifiés <lc mafar^l et le harde médiums a utilisé ailleurs cette ter- 
minologie W, Quant aux bélyles voisins de la Ka'hn H la nécessité s'imposait 
dr préserver ces reliques îles inondations périodiques, sait, les recouvrant de 
boue ou les transportant à de grandes distances de leur emplacement primi¬ 
tif "■ Les eaux pénétraient n ! intérieur de Sa Ka hn et Unissaient par en ruiner 
les fondations, obligeant à d’incessantes restaurations R Une des dernières 
reconstructions aurait eu lieu pendant In jeunesse de Mal.ici. Le récit tradi¬ 

tionnel a été combiné de manière à mettre en évidence le futur candidat au 
prophétisme. De nouveau h pierre noire fut encastrée dans les murs de l’édi- 
lirr' Mais la Strtt oublie de mentionner ie sort réservé aux autres fétiches, 
rahti. Nulle part le lindilli n'indiqtie le nombre des hétyles eucîtassés dans le 
reliquaire de ht Ka'ba (10 b 

Ce cbilfre n’a pu être négligeable, à telles enseignes que le jour fin fath, 
reddition de la Mecque, ies Sahih mettent le Prophète eu présence de 3fîo 
«nxàb { Mosi.ni IL H(ï). qu’on aurait oubliés sur l’étroit parvis de la ka'ba "l 


lJ) Le Ojîitesle le montre, celte pièce est de 
plusieurs armées [njslérieurc o T hégire, inspirée, 
rosriTine le* -mires sg lices runtre les B. [Mail, 

par IXIsitt* du Jïmljr (Iftn ffis.lit, Stra? tïS8 «. 

- T HjusIn ms Tu Îeet* Divat i „ 08? ai, 

^ Tous deux sïgnilïnkil t pierre* rodierv 
|4 Qoran * n* i 5 X 

l-f. /fcïii K 88, o. Sois ttuti'rf | ki: i31 forî Jiien 
lidgfler une nuire prouessifii que celle île Çnl/l 
el de Mnrwa. 

& Cf. Moem>, 13 , 88 . 

1+3 1 . S. fc Tnà$t{', l 1 . i) 3 , lnnrif 3 attori mm h" 
rallie Ma‘nmAn ( biiim. IfdiMnVi „ j y . B). Nous 
reviendrons dnn^ noire monographie de Li Mer- 
L IY1L 


que suc te fléau. 

iIJ Pas in i iji ui rs i n tell igentes ; Mnhi mi et en au¬ 
rait Id^mî; farbîlraire ( MaquisI, G*ogr r , 74 , 11 }. 

h lux Ui.Um* Sim, s-ja, Mm IsUq, iiiucihl 
'iihl^si{le 1 se mon li e spécLiltmeut lemlmcieux el 
préoccupé d'étayer les préleu lions des Abklsidcs, 
Le pluriel m fc/n est frêquenL kmù Daoi d h 
Sman, l + 187 , 4 : ff lre deux rein du Yémen - ; 
comp. lux Djobuh, TmwU\ 83, a + El s^gïl de 
véritables pierre* *emmurées- (Ssorcs Ht 
£ 10 * 11 , MfkLtti J, a tas; lux Eli vio, Slm r 3f> 
lias), Allâli yt^fj ji; L SL, 7a% +f f, f.4 + 

111 Couip. B.itïiHPftL Fnfauh, 4 q; IIamiil* 
Nt\&iiüJ r I, 377 Iuisl 
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Ces reçue ils préfèrent profiler «le l'amphibologie, créée |>;ir le double sens 
de rota* «r pierre « et r-cêté*. La pierre noire 1 s’appelant cou ram nient nr-roht, 
la première signification devait être archiconane à la Mecque, avec le sans 
de bétyle, pierre sacrée. 

\ la dale de l'hégire, ht plupart des clans qoraisites semblent avoir possédé 
ebaniii leur rotai, bélylc particulier. Il est question dn *? rotai des lïanoii Djo- 
mal.i^v. On a cherché à expliquer, alin de l'atténuer, celle dénomination si 
suggestive, par l’addition donc glose, Nous aurions affaire, non mi notai, féti¬ 
che du clan, niais il J angle, au enté "Voisins ilu quartier des Djomaljilesi-W. 
Celte particularité expliquerait peut-être comment les grandes familles meo 
qnoises avaient établi leur cercle, nâdi-mitdjlis — nous le montrerons ailleurs 
— sur le parvis, *Li, île la Kalia, sans doute dans Je voisinage do leur fétiche 
privé, lin parle également de "la pierre noire et de celle qui l’avoisine r 
Mais dans cette collection de liéLyles, fixés aux lianes de lu Ka'ba. les plus 
fréquemment mentionnés sont ries deux rokn^ Yéménites qu’une variante 
voudrait réduire à un unique r rotai Yéménite fl r. 

Les textes utilisés ici le montrent, e’csl par couplet que do préférence on 
vénérait les notai, t ne inspiration analogue,*! idée de Fassocialion. paraît avoir 
réglé l'ordonnance des processions mecquoises : les 'amra, les dan-Ar, les «nwM. 
Sur d’autres points de l'Arabie, on trouve également des traces du dmlime 
j»w»iiwitd ' ; nous en avons vu des exemples à propos de la bataille d’Olyod. 
C’est au nombre >i que nous ramènent les figurines éludiées par M, Ciimool. 
Dans le rituel de b gentil il é serra cène, il est malaisé de méconnaître ta ten- 


M Pur oxemjjîlt! lus H[ÜJ.H ^ Sf™, 78 ^: 1c 
r mtn noir*; lui al-àthIii, YrJUûi, 1 1 . 4^ T |<«s 
Siiliih l 1 * tes Sm tm, |>,iisini nu ttira fin prlrrî- 
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ilalice A mettre en relation -«leux sanctuaires, ww’fmtor. C’est l' 'expression 
employée par Hassdn ibn l’Inlbil à propos tin MecquoisMol un, nrntdi 'le* 'leux 
wMUMir-W- b. Le Médinas peut l’avoir empruntée an poète Uni al-llodâdyya, 
lequel, à propos d'un autre QuraiSitc, mentionne Je cortège, de défilé entre 
les deux MsTir», ibU- yy w . Ajoutons les exemples de SafA et de 

Marna, ‘Arafa et Mozdalifiu enfin les s deux (iharyyàn-, tes deux obélisques 
divins de (lira, teints du sang des sacrifices, comme l’indique l’étymologie. 
Cet usage a pu contribuer à populariser dans la tradition musulmane 1 expres¬ 
sion «ries deux masdjidr, désignant les deux villes saintes de la Mecque et de 
Médine 

A 1 occasion des serments, des conventions solennelles. I usage setaît inlm- 
diiil de laver avec l’eau de Zatnzaiu des mknn de la maison* et de distribuer 
cotre les contractants, pour être absorbé, le résidu de cette lessive 1 . Dans 
ces textes le duel domine, on l’a vu. Mais leur ensemble suppose la pluralité, 
la multiplicité et justifie l'emploi de adàiu Rappelons le passage où il est ques¬ 
tion des «deux roftn qui voisinent avec la pierre noire ' 1 -, à moins qu’il ne 
faille y reconnaître les «deux fvkn proches du (/«([> W *- El uial « ré h vapi<Ud 
des positions occupées par ces hétyles, tous reçoivent le culte, les lionneurs 
décernés à b pierre noire. Hien d’étonnant si le calife MoMwia et Ibn Zobair 
aient pris l'habitude de vénérer indistinctement tous les rokn encastrés dans les 
murs de la ka'ba Cette pratique a dù continuer celle de l’antiquité pré- 
islamile W. Kilo explique coin ment le tnasdjid nl-ffard l», dont la ^maison 
d'Allah- occupait le centre, était devenu le sanctuaire national, le Panthéon 
de (jurais M et du TJ lut ma. 
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Et le llttiitn j ci t dnûâ les serments poétiques? Les nuages amoncelés par 
lorthotloxie rie nous permettent plus d'en établir la nature* l'origine exactes fî l 
Faut-il y reconnaître le mur de la Ka La. :uoism:ml le Ijiiljrou Lien un 
synonyme du ijùtjr? Ainsi nous voyons le Prophète s acquittant de l'incuba lion 
dans le IbilîmH rite généralement accompli dans l'hémicycle du IJidjr ■. 
Solution peu compromettante! Elle a élé adoptée par le hadîth et patronnée 
par WcllhatiHen r . Ce sa va ni rite a l'appui l'expression -Halîm al Bail, der 
medergclegte Teîl des Hanses-; exégèse que nauraient pu désavouer teslbn 
Dorait], Ses Ibn Sida ei les meonfubibles autours A*îàtiqAq ou lùtpnùbgm* 

Pour y souscrire, il fond rail admellre que le Hidfr a autrefois fait partie 
de la Kcéha, Ainsi Sa11 traie une tradition. Mais quelle valeur repré&ente*t-cllé? 
Par ailleurs Wellliausen rappelle for! h propos ] opinion des contemporains du 
Prophète, reconnaissant dans ifàffoi le nom d T nn démon on d'une idole! , Nous 
ne savons coiniiirn! concilier la synonymie Ma [lin. ÏJidjrW avec cette dernière 
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opinion (Î J et si ver les allusions- des poètes, [.ours vaporeuses formules* inteu- 
iiimnelIcmcnL rendues i n oÜVnsives, juxtaposent ^ W et le aÜ* Z*y Le 

JJaltm était doue un wkh un $adjm* rr pierre** — les deux vocables étant 
synonymes à la Mecque* Cette constatation nous amène à admettre l'existence 
du Halîm hélyie, à savoir, d*un nouveau rokn , non encore catalogué. . 

tlonciUTemment avec te autres rotu de la ku'hii, il dispute au rr\bîlrede 
In vieille maison t les hommages des pèlerine H En désespoir de cause, îles 
gfûssaleurs ont voulu identifier le IJalitn avec ta k,éba. Eelle assimilation a 
pu Inspirer ce dicton prèle à Mahomet : p L ni dirheni acquis par l R ustire con¬ 
stitue un crime plus grave que trente-six adultères commis dans le Hathn^w. 
Par malheur, rdtu tentative d’klenlïfiœlkm se heurte aux expressions rrHafmi 
al-hait^ et ffïiatïm a1-Ka*ba-, impliquant tons deux avec la Ka hn des rela¬ 
tions de dépendance. Là dernière locution se rencontre dans un vers ancien, 
lequel désigne te Ijalim comme l'endroit réservé aux serments [ hv tlisiu. Stm, 
âfit! bas). La variété de ces gloses atteste le désarroi évident des tradition- 
nisfes, peut élie l'envie de dissimuler une réalité compromettante. 

Plusieurs de ces fétiches, confiés aux lianes hospitaliers de h> k.Vba* s rece¬ 
vront jusqu'il nos jours — à coté du IJatim — des honneurs à peine moins em¬ 
pressés que le ftadjm' ül-tf&wad. L étrange forme architecturale de la Ka ba, édi¬ 
fice sons toît, lotit en façades lisses, destinées a recueillir les relique »— pourrait 
bien dater de la reconstruction efieduéo sous Qosayy, \ cette même époque 
iLa ut res modifications furent introduites au\ alentour de rédicule \u i c son 
pourtour utilisé pour le [mrnf nu tournée rituelle, il formait le masdjid arlslo- 


P*. Ajoiiiü!?. ccs doux nuira s r ^Uii ^ U 

i}l ; -a' ** 

| X {t|éIVT + ÛjU. çii .J U, S 90 - 9 II IV, é-Jij K 1 Eim 
B;i1tmï^i( Voyngt* k I, 3 identifie avec le Mi- 
pgiini ttiixilkiiu (texte obscur cl traduction olisolu- 
ment défectueuse), 

f1 IE1 ri Moldjarti jure près iIei Itatim dV-sri&* 
siner Ali (fiiu, drorcbi, 1 . 346 A, 10; Ibx au- 
àtiiÎh , ÀJjwi/ (Tomb.), Ilt, 3 srf bas). IV Uni 
111111: d T S&nattj I , 1 8y. I , »>n ne peut rien dé- 
1 lilire [leur l'ideul ilhMtHm >ln Natîm. 

,|) INi 11 s un vers dû Hoiln (Amv Ta* h JL*, 
tlttmAw , 71a). Ne pCul dune élixs identifié avec 


lu Itidjr, ïçffiiçl nVsl |*as un nÆj* Peur !ü pn- 
lemitê du vers. cL .igh. H \(V\ 7H, j4j r l + ’i«lni- 
lificaliiiii avec la pin etc nuire téy est pas exclue, 
îlicn u tfrer de la mention ilans Àgh*. \IIL 
fin Luis. 

Viïrs attribué b I’n i"^.•]: k-j { -l/;À. r \l\ , f » s. 
71 ; 41 u le ktiâû (iiid,}, gûste convenant m;é H m 
IJidjrv 

■ i! %A. r t, I ] 1 S SJtt v, S: XIV, 7 ^. à' 
■" Suviîijï, xlfaWaiï'dr, II, S 3 , 5 d. I. 

' T: NtmiTiinns 3 11 conslmrLiun du «?dr nit-iwi/icfi 
ijiiv t^nn.^lj}, vp. crL, q^, 3), avec sa itc^LÎlltlinfl 
ciicnrc ni ni ton mie. 


— •*{ 78 U- 


cratîque, le sanctuaire principal, semble-t-il, de?. descendante de Qosajy, qui 
s'en riaient constitués les desservants ;i et veillaient jalousement sur ce privi¬ 
lège la h Son histoire monumentale nous est malheureusement demeurée mam¬ 
mie (3 h Ce ne sont pas les prolixes descriptions d’Atfaqî, les légendes enfantines 
recueillies par lui au m" siècle II., qui aideront ù combler rclte regrettable 
lacune. Nous devons renoncer à expliquer l'origine architecturale, la destina¬ 
tion du mystérieux llidjr le mur très bas et mi-circulaire partant de la kalia: 
enfin la décision prise au sujet du mat/dm Ibrahim' : 'K le Jtétyle laissé en place 
auprès île ce dernier édifice, contra ire nient à la mesure adoptée pour les féti¬ 
ches ou relcn, enchâssés dans la Kaba. Celle localisa lion, en les immobilisant 
définitivement, les exclura désormais do cortège de la 'ornivi, la principale 
procession annuelle de la Mecque H Leur absence diminuera d’autant l'im¬ 
portance tic ces manifestations turbulentes, lïii son jeune âge, Mahomet en fut, 
semble-t-il, le témoin attristé, si toutefois nous avons raison de reconnaître 
dans la sourate vin. ,'ïô, une allusion au dégoût que lui avait laissé celle religio¬ 
sité barbare, dont les promoteurs lui paraissent mériter ries leux de renier". 

ju 5" U[ çAx*lt i (Joint ), vin, 3d). \n dire de la Tradition, toutes les 
luiuv du Prophète curent lieu en dehors de Itadjab , mois coïncidant avec 
la grande fête mecquoïse. \ supposer que son assertion demeure recevable, 
nous pourrions v reconnaître une preuve nouvelle des ellorts de Mahomet pour 
enlever au culte mecquois son caractère païen , 


IV 

intérieure à Su disparition des hait mobiles, nous semble devoir être notée 
celle îles personnages cumulant les fonctions de kAhiti et de sinjtjd , redevables 
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à j-e eu ntt il «le pouvoirs du fastueux qualificatif tic rabb f 1 . iSous avons ailleurs 
signalé celte locution emphatique en étudiant la titulature en usage pour 
désigner les dépositaires de l’autorité an désert. Le moment est venu de scruter 
plus il fond la valeur réelle dû celte distinction, cadrant mal avec les instincts 
égalitaires du Bédouin. Seules des préoccupations d’ordre religieux ont pu 
amener à celle concession l'individualisme démocratique des Scénilos. Quel» 
apostrophant un Ad Am illustre, ses contemporains aient employé la locution 
LS, L-:») t(i notre maître!-, N-ildeke» s'accorde le facile avantage d'en douter. 
Mais n'v voir rqu'une conception musulmane pour se représenter l’aveugle 
aberration fies païens", c’esl trop simple! Lest se ! «ou r lier les yeux pour n« - 
pus observer un intéressant Henfc anihîsebm lleidentum, un authentique débris 
de la jpmlilité sarracène. Gommé la majorité des récits p ré i si a mi les H com¬ 
posant la volumineuse collection «le I \ghtim, le trait pcui cire apocryphe. 
Maïs pour les rédiger, les auteurs ont utilisé de précieuses réminiscences, «les 
bribes littéraires et poétiques, nous faisant actuellement défaut. Rejeter sans 
examen ces débris archaïques, avant d'en soupeser b valeur, serait renoncer 
ù pénétrer dans la conscience religieuse des descendants d'Ismoth 

Nous avons noté dons le Berceau <b luUm (1, aoé), à propos de l'activité 
des anciens JU/jfa : - Dans i'exereîn: «le leurs fonctions spéciales, il arrivait à 
res olliciants -le sc pénétrer tolaleinenL de leur rôle, de sc substituer pour 
ainsi dire à la divinité locale, au point d’en usurper le style protocolaire". Le 
ln.il «lu hlhin asadile 'Auf ibn ïlahl'a ( IgA-, VIII, GG), répondant A l'acclama¬ 
tion «mA notre ivjAAh par la qualification de ^*1#* b mes fidèles!»; ce trait* 
dont la rédaction insolite déconcerte Niïldeke, me parait en délinilive inspire 
«le llassân ibn Thdbît. Dans la pièce de son Zhwm, le chantre médinois 
pleure le trépas du Qoraisîte Mofîm ibn \«lî. l.lassdn le qualifie «le raiyjfrf il «a 
hommes b. oJ-. de n chef suprême, de rabb des deux sanctuaires, iro<*«r-, 
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anétflüliqiie; dédudfiim bliorieuBe des vers citfa* 
Ctisif|iid glrumtcur procéda mi petit bonheur* 
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Après une litulaturc aussi magnifique, pourquoi ie poète unsdrien aurait-il 
hésite à conclure que les Mecquois -son! de vernis les servi leurs, aL*. di> 
Mot'im. tant quon accomplira les rîtes fin pèlerinage"? 

Tout nous engage — nous lavons insinué précédemment M — à recon- 
naîlre dans le litre de ju bb une abréviation île mbh al-baît ou rabb al-tjoblw 
a maître du hélyle, du pavillon sacré-, en d'autres termes, une distinction 
mettant le bénéficiaire à part îles autres wyyi; l'équivalent enfin d'une iléno- 
mination de nature cléricale ou religieuse. L'abréviation île rabb na d'ailleurs 
pas supprime la icripfîo pleiia de rabb nt-qoi>bu - ou même de rabb al-ijobbol 
al-fiant nt * maître de la {jobbn rouge De nombreux exemples ou! déjà passé 
sons les yeux du lecteur"'. Ces personnages; ainsi séparés de la masse de leurs 
collègues, nous paraissent avoir succédé aux sn*5 NT", signalés dans les iriser ip- 
lions nahaléenrtest'é, possesseurs ou gardiens du tabernacle sacré, du bail, 
palladium de la Iribu "'h Dans le premier vnltiiue du Berceau nous avons uoumté 
quelques-uns de ces tmipjit • appartcnirnt tous à la graudesse du pal ricin I 
arabe. On peut y ajouter le Wabüoàtnîle lli&ni ibn Moghira. célèbre par sa 
tas tueuse hospitalité, lvJm ^ts', r.\ sa mort, nu cricur public pnrcounil 
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Rome, l a guerre nous ojant enijitVlié de suivre 
ies if^cerwTOîkS fdieniiindr^du SrjTrair, iupi^ igno- 
ions ijceutîil que leur n rufervé rorii^niiilitiEiic^ 
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IqÎuUjiiI), 
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rsrène — tiiah d'une hiftirn itllm-hre a 11 n font. 
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difire nilc([ienx tt + Ijonnrnirnl superflu ï Leur 
remarqua satire nvec nos cunelusions sur la na- 
Itire du font arabe* Je ne puis doue adopter lotir 
nbservaÜftii A pnqn*i de ; - il |isiraît bien 
rbtlirife de rap[iiiqnerA un simple IiVei de cnlle > 
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J,e rn-bduT Zidwiir ibn OjanAb (til Htmau, 
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[1J Btrcfû h t I, aa^qorp. 
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les mes de la Mecque en proclamant : vnus élus invites aux funérailles tJe 
votre Maître*. (Xïj #)L=. 

Les notices légendaires de ces personnages à moitié mythiques— cerlains 
appartiennent à la classe ries Mo'amimroin, patriarches plusieurs fois cente¬ 
naires >'■ — ont conservé des souvenirs, des traces d institutions nous ramenant 


aux premiers temps de la préhistoire islamique. 

IM Ions toutefois de les confondre avec les pliylnrqucs de L! uiss;l n ci de 
Itira. Ainsi scmlderait nous y inviter l’analogie des litres de rnhb as-Sàm, 
rabh (tlr-Hatmniiiq eanattres de lu Syrie, du palais de IJawarnaqW* — moins 
encore avec ces prmcipicules du désert, auxquels leur éphémère fortune 
valut les qualifications de rabh al-ilüljtk ou >abb Tamhn * maîtres du I.Udjâx, 
de Tamim W®, litres ronflants plus tard transférés par les poètes aux califes fi1 . 
L’orthodoxie s est montrée choquée de celle emphase; elle a fait interdire pur 
le Prophète l'emploi de wbb, quand il s’agit de simples mortels W. Le style 
qoranique W a transformé ce vocable en litre exclusivement divin. Dans sa po- 
■émique, le liadîlli devait tenir compte de cette spécialisation si formelle. Mais 
il s'est également souvenu de in réprobation prononcé© par le U or an contre 
la qualification de nibb, donnée par les ^gens du Livre - aux membres rie leur 
clergé, prêtres ou rabbins Dans son monoiliéisme étroit, sans culte, sans 
liturgie^. sans rayonnement religieux au dehors, Mahomet n a pu comprendre 


m Im llniuin. nfi, t ïf*, C-! liai il. 
r Comme Zahaîr, ^»|<|. Sillh; ... lus I*h 
miii, Mutât/, j 8 û, 3<>3. Voir k vdiune que 
SirtjUlrinl !t consacré aux «rtlenleoaires*. puMi* 
pr tîolrljtilief dans ses AMawKuitgt'it. 

tn Agk., XIV, 7 , i»; failli Pi. Poesis, Mû. 
a3g. 

M lus Dumid, IZliifâq, 3àft, iü; Aytn 7 !>i- 
r m (Sallioni), 3o5, 9 . Même lu «r M d‘*l- 
’Oïïâ-, local ion i|ue WclUiauson ( fta-tle, 3n, 
a-jo} est leu U- Je nqqwrler it Allah, Aie fmtilitiiL- 
il |uis compléter ; ralib bntt at-'Ossi? 

n ItaU MniM, clr. (Aÿk., WIII, i a i T 1 3 : 
HiÂrji*.. Itaiawân, I. 1 fia). 

:*") J'.injAnl, Sahih, Kr„ II. it5: Miisuif, Sa- 
hih\ IL * 97 : ^uji vj P 0111 ' ,in sLni l tl<J ' a W !; 
Bùürtm, t- XVJL 


Saam\ 67g kia T mi je propose de lire rsWfl, 
:■ 11 tien ik vfM.i, cl iVen faire une apposition à 
Âtk Jk Cotnp. u-UJl 0-- appliquéplut haut par 
I hwki ibn ThAl üï 1 a, un QomiSétO- Ln nieme 
htiition détient litre divin cite/ Salir, le ferre 
Je Hnnil*; Agk, r XLSI, ihB (a ni oint* J i.tnc 
révision postérieure!). 

* ï; Y«Ï! une cemeOfilâiiee F. mbb. Ko cil+iuL 
Hassan ibn FM bit ( lïiiïiïn > Si* + j) f Ibn lli^m 
(, Sim p aTit. a) remplacd per une variais Le 
anodine, 

m {hmn, 111+ 57; ix+ Si - SvurtouL depuis sa 
tulle rouire les rabbins de Vïeilïrte, Cf. notre 
nilïrb- Ls J vifs à lit Mttqm, ri la vrille du fl Sgi- 
Ir. dans Iltdcrrhtt de scient** re%iriwrfj 1918, 
w Autre 11 lic ccUe ilu Yciidi-edi, 
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futilité d uo sacerdoce, d'une clérical lire. (1 rs raisons, ajoutées aux souvenirs 
dt* sa lutte contre le polythéisme arabe, devaient lui rendre odieux le terme 
de ftdtô. La philologie va achever de préciser la portée de ces sou venin* archaï¬ 
ques ainsi que la situation «les "maîtres du pavillon?' dans l'antiquité. 


* 

* * 

Ln Irai tant de certaines familles célèbres, de clans placés en vedette sur 
riuu’ixoïi historique du désert, les généalogistes manquent rarement d'ajouter 
cette nota lion : f n ils sont, ils constituent le iwtf- de leur tribu 1 - (lotte 

remarque se présente également sous celle forme que nous noyons {dus ori¬ 
ginale : pgô ou cuaJI ^*Jt ?ïriiez eux se trouve, à eux revient le WH- 1 -. 

Que pouvait bien représenter ce Wf, condition primordiale de la grandessc 
tle première classe, au sein île l'aristocratie arabe? Nous ne sommes pas les 
premiers à le demander. Bien avant nous, les philologues arabes, les ingénieux 
nttssâim, artificieux constructeurs de tableaux généalogiques, se sont posé la 
question. Ainsi ont-ils fait à propos de notations analogues : telle famille a forme 
le hait de Solaim, de Gbalafdn, de Ilawizin y Louable pr&iéctipalïnn cbea 
res vieux maîtres, si leur curiosité s'élail montrée moins pressée de conclure 
et. circonstance aggravante. île substituer des équivalents, des synonymes ha¬ 
sardeux au ternie en question, sans prévenir le lecteur de cette subrogation. 
On les découv re ces corrections Licites H en comparant avec les transcriptions 
fallacieuses, dues aux polvgraphes, aux compilateurs de manuels encyclopé¬ 
diques^’', les textes primitifs, tels qu’ils figurent dans.b» vieux annalistes. Aux 
yeux des écrivains postérieurs '. il ne peut être question que des clans, des 


Ln LkimiË, rrp.fi/. p U3j t ian t i43, i8o, 
188 * a a h , ü 16 , s3t, *8 û , t8j} ; Lhm at?Àm J t 
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h\ Dojuïu**^ riV-, 107, îhü, it 3 , 17^, 
1 s«9 t îo5 ; Afodaia, ho ; \tttfâ r i<( 

Djarïr, 1187, 1 ; Àgb* t II y 3 o, fi il.L; MJ + i-îûi 

T«-, Annales, ï, igsfi t i ^ ^=w r 1 

,^^4 «fij JÎ Vcfir plus Lis. Ri lut, Modjam , 
09 , 3ip r Comp, imitmt la luciilioii sïiijfriilîkrrc : 
mm irJ Mt h Wftlëi.. - (le* IWmik op. rîf*, 
107 il. L, tao, h\ Lifâir, 11 , 3 if)). 


^ Jte DMit , «le Qais t etc, (Qotum - Wàrlf, 

É.p sS + *8; Ibh Dorm», op. dt, ïüfi, 178). 

,] Cnmp. Cknmihm t \Y., 11. i4a,3;j£m- 

oyiJl l/itiilutir ulwervc t|iie 

lîi ifluH-t- après est le fait il'un trinnpÜLü^nr 
ptistiTÎeur» cmilrni rament tin sens de In nnlku 
i ) plus nneieodü dtèe pur lui ; ^ 

Ü-ÏT—^-‘1 - h i*TÂ^I £^a 11 v-X'-â?' Lv^ 

i_jl uO- Lj* l JCd-1 Jj - 

(i| Comme Je Vfi, le 0W P eîr- 
13 C-omp. CVrürtplvà F W., U, 
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familles, constituant la tnawm par excellence, en dernier ressort, l'aristocratie 
du Noîuim, île filuiîafdn W. etc. Voilà pourquoi au terme de bail, ils se son! 
cm presse do subroger îles équivalents quelconques : aloiitorité et le pouvoir. 
i-jSJij ï-üjJ'* le nombre et l'illustration, ^yJh l'illustration et l'auto¬ 
rité. ù-JI Wr. Ou encore «lu famille possédant les plus nombreux cava¬ 

liers*. ajàJlj yUJul 1 * 3 , plus rarement une périphrase, flatteuse pour l’amour- 
propre tles smiverarns de Bagdad, fies Qorais île telle tri lui 1 Chez Ses poêles 
imiayyodes, demeurés fidèles aux idées anciennes, formés par l'étude des d>l- 
lègncs préîslamites, en constate la fusion des deux conceptions, et njaniil 
revendiquera pour sa tribu irleft*if/ et le nombre^' 11 . Icelle cou lamina lion plus 
ou moins consciente, on l'observe encore mieux chez le satirique Oqaisir : 
-Les Bunoà Dnâdàn^ forment un clan de saijyd; parmi eux réside, outre le 
nombre, la maison de la gloire-? ; 


T *Xiî!j çtfjj c*i? 


ïal_ m 


4 J» 
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Lis vocable Août finira par disparaître des gloses explicatives, accompagnant 
les listes Jîoluïwfrss, |K>iir s’y voir remplacé par les équivalents de fortune 
mentionnés plus Imül. (’.’esl l'histoire d’une foule de vocables, insensiblement 
détournés de leur signification originale. Des préjugés - ont hâté lu marche de 
cette évolution linguistique, Le Qoran avaiL misé ia mu de le mépris des gloire» 
an rien nés, toutes les prétendons H Â*kûUl ^î». le chauvinisme familial, *Â> 
âIUÜI, tout le système en un mot héritage de la plus aveugle, In 

plus reculée dj&liityÿa. J.üt iOAtl ‘“é période de barbarie et d'ignorance qu’il 
fallait ensevelir dans le plus profond oubli" 1 . Ou eut été mal venu de rappeler 


01 Ah lien de finît or Imiivo niissi Mjtii; 
Sitijaiif l>jarir t tsu. T-f**'® 
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^otahi.i, Mdiirif, FL, 3 7 , 3| p 3-J, maïs 
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nï Ckrmken* W., I L ita T b+ 

||J Qotjup> 4i Maàïift K., 7. 


« AtrL 9 \l l i0 9- 
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43 Ri'ii|jieii\; fiflü rappelait la (pnntjïilif ^ oh 
encore la Kahn* comme dams h Qomn, Autre 
ïiidrihAénmnE 3 

™ Iæ jL_UU£ ^ tU* Fjniïtlw[. 
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a G, Autres prrrtcsUiians pr&ées à Mahomet (h* 
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ce passé, entaché de souvenirs païens, d’exalter la possession îles liélytes et 
• les pavillons sacrés, h descendance îles grands kàhm ", dans une société où 
l’un se disputait le droit aux titres de 'ÂqaU, lindri, Ohoii, SaUjari®, Ansâri. 
où lu libation d'Aboiï BaLr, de 'Omar, des MotHwamW, éclipsait la descen¬ 
dance (d des moins contestés, parmi les satjyd et les rabb de la 

période préislam ite. 

A cet état des esprits, à ces préjugés doit être attribué le succès de celte 
exégèse expéditive. Arbitrairement cette méthode a supprimé les stades de 
révolution, qui, en valant à tniii, bétyle, le sens de maison aristocratique H a 
donné naissance dans nos manuels à l'almanach de (loLhii du désert, an cha¬ 
pitre des ^t>o ou grandes familles arabes , Dans le principe, les locutions, 
ainsi détournées de leur signification ancienne, affirmaient pour une famille, 
pour une réunion de nomades, le droit à la garde du hait, à la desservance du 
simulacre hérité des ancêtres, à l’exclusion de tout autre groupe. 

4 ; ïs* - ils conservaient le boit îles (Sanoù ’Odra 1 ' Précédemment 

nous avons noté le parallélisme entre mbb et qobba, constaté un rapport entre 
les deux concepts, tout rabb devant posséder une tfobfoi''. Nous constatons lu 
même relation entre rahh cl boit. Ainsi les familles possédant ou constituant 
le boit, r g*Jj ou se I rois vent être exactement celles qui fournissent A 
l’Arabie les ntbh, les cmaîtres du pavillon sacré l>: “. Dans un parallélisme aussi 
constant, ou nous persuadera malaisément de reconnaître une coïncidence 
fuit ni le. 


J1J hùiiiu Sïtlj/i]il (Ip> Domid, ajg, i*}; maïs 
il^près Ostl, IV, n.iü É H qM fils tYAl-hrihiu* 
nom propre! 
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w «t 7jJ\ II* 44, etc,: Agk t XVI T 00 ; 

\V 11, 1 o5-itiG : fifemwu >1,3 Hï. 

i~* R lit ni , MûJjûm r 3n t 1 . 

iJ i : Arc JLjL'i *3, comme ilît Niliagïm 
ttfvi ï, un HZæJî (jfg4, p XX, i36). 
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est rail tk Ifo'roM ( Qotmu a Mti'ttrif, Ë +t iy8. 
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» y « mieux, rom 1 nombre de ces personnages, <t maîtres rie le qobba rou¬ 
ge», cliofo des familles ^cn possession du hit-, nous pouvons revendiquer 
une qualification nettement cléricale, attester le droit aux titjes religieux de 
iiàiiitt, jdri • de .tàdin, hàdjih IJ . en lin dé hakam^K Lu plu pari de» juges-arbitres 
de l'antiquité ont assumé les fondions île kSin ' : nous le voyons par lexem¬ 
ple des plus célèbres d'entre eux, Siqq. Salth, Qoss ilm SiVitln :v '. A ces person 
nagea il appartient de prendre les plus graves décisions. Sur leur ordre s'effec¬ 
tuent -la levée du camp», les déplacements do la tribu ,; 'l Dire d'un chef: 

(jx lj»lf «les siens émigrent, mobilisent sur son avis-, r’étaitattes¬ 

ter le prestige religieux dont il jouissait parmi ses contribuiez : i =SJï 
jiLUij pÔJUï «sur son ordre, Alaijliîdj avançait ou reculait 1 Opération 
tou jours accompagnée de cérémonies religieuses et d'après l'avis conforme des 
devins et des augures Leux-ci s'étaient empressé préalable ment d'interroger 
J oracle du Iwi eu leur garde, de consul 1er les flèches du sort, les indications 
fournies par les présages 1 ^. Ils ont dè prononcer alors des formules rappelant 
celles enregistrées dans le livre des Nombres (x, 35-36), tandis qu'ils apostro¬ 
phaient la ÿoMw-tahernacîç hissée sur le chameau. - Clinique clevarekir area 
dicebat \loyscs : Surgi*. Domine... Cura mitera deponereliir. aiebal: Heverterc, 
Domine H» 


■ J ' Syurrnyme fie xridîn « lits Domîd, op. nf r , 
s)* 
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cl khi: 1 m Âir-Aiïiirt ? N3$ê* L tsfi-oaS. 

(A h% lîisiu, Stra > Mo; ÂgL t XIV, fil : 
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îles Arabes* (lYoofil? Uùt. f 1, a 88). 

Àgh^ XJ, g: 1, 2 G 7 . Il s’a- 


j;it des clumgcmeiils derankmneniêiiE, ife terri- 
loîre, à h suite de crises intérieures ou pliysï- 
fjiies* sécheresses, invasion*, etc. 

^ l$\ | lrlR||&, oj-l. n>. n ü3l), 1 I. lit jCL-AthIb , 
MiâUf IV, 4r> bis, synonymie de *ûtréf et 4 e 

kdhin r 

Les possesseurs du tait, du 
seul en même temps *âdtn ri fptzm <3e la K-d'Im 
( Chtmikm r W., lî t 138 f $ 3g, etc,), 

!l * Comp. !n rerainmaudülhn d'un h/ikiit Àsa- 

dite ; JJ ^1 jlw ,-iJL^j S (Agk. r VIH, üy. 
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Le privilège de \'istmjù\ Je l'intereesMOû en temps Je sécheresse, privilège 
attribué à certains personnages, s'explique d’ordinaire par la possession du 
hait et Je la tfol/ba rituelles, lesquels avaient leur place marquée dans ces sup¬ 
plications solennelles v . Les califes, en leur qualité de successeurs des rabb du 
désert, hériteront de ce privilège, comme en témoigne la Lingue poétique au 
r r siècle de l'hégire Si celle conclusion il échappé à Noldeke, c'est pour 
avoir négligé h* facteur historique de la genlililé pré islamique. Cette préro¬ 
gative leur revient en tant que esayyd uait'ersel, vicaire {Itullftt} d'Allahi>; ainsi 
argumente le poète haraidaq W, J’assignerai lu même origine à lu persuasion, 
répandue chez les Scénites, que le sang Je certaines grandes familles, "en 
possession de la tpWm-, guérissait de la rage () l Ainsi les rois de France déli¬ 
vraient des écrouelles. Mais chez les chefs arabes ce pouvoir guérisseur était 
censé dériver de la dignité de foi hiu, possédée par leurs ancêtres. Voilà pour¬ 
quoi les prêtres, les moines chrétiens, sont les médecins-nés du désert. Tonies 
ces raisons motivent dans le camp de Mo'dvvia et de scs premiers successeurs, 
héritiers des prérogatives seigneuriales de l'Arabie préhégirienne. la présence 
de la ifoiitm rouge, ou Wrllhauscn n'a vu qu'un Für*(en:elt. Le grand calife 
continuait la tradition TA bon Sotiàii, lequel à Ohod a dû coucher à roté de 
la qobba, abritant le groupe des déesses mecqnoises. Nous savons le prix 
attaché à la représentation extérieure par t'illustre souverain omayyade l a k 
Zidiair ibn Djadiina, le des lhmoû 'Abs, est simultanément foi/on. Par 
01110011» nous lui connaissons un mhi’a on génie familier W, une particularité 
propre aux devins^. Nous aboutissons à la même constatation pour un 

« AgL, XIV, 86. 

i%} Voir plus liant. Nombreux citation^ dan* 
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nuire t'iemjde, XVlI t 79, N'ddeLi- {ZÙM(i r 
1898, *&) nf voit rju'iine înmjje pniHiqik" de 
h pLiïâ&inc-e illuuîbe du tniïfe. (iouvemctLrs 
oeii n ypt)o5 cl htisffp 1 K oui, Goternm E g wt 
(Gnetljt 83 )* 


grand seigneur, fort considéré chez le» Banod Babbu* 1 '. A Nmljrén, 

la kalia 4 e b cité relevait d>* la puissante famille de» Ahdalmaddn, lesquels 
formaient le fait de leur tribu H On le voit, le concept de la noblesse, le 
privilège «lu t>aU } demeurent attachés à la possession d’un sanctuaire, A lotit le 
moins d'un patronat comme le cas a pti se présenter pour les ' Vhdalmuddu. 
depuis leur conversion au christianisme. Zohair ibn Djamlb, souche de b prin¬ 
cipale noblesse chez les kulhiles pendant de longues années chef incontesté 
et généralissime de sa tribu, était en meme temps hikm ou /uni i '\ à savoir 
devin. 

Pour certains de ces personnages on désigne même le dieu, par exemple 
Wadii, dont iis avaient la garde H Dans 1 aristocratie qorafcHe, Mot'ini ibn 
r \ilî occupait un rang fort honorable M. Or nous savons par Hassan ibnTybit : ' ! 
qu'il unissait le titre de roAié des fonctions religieuses. <æ poète, son contem¬ 
porain,, l'appelle - le rabb et le chef des deux sanctuaires-. 
k.daib, frère île Moha]hü,*ést ruib de AVé’il. Les Irilms de Bakr et de Taghlib 
attendaient ses ordres avant de changer de cantonnement»; marque de défé¬ 
rence également accordée à Zohair ibn Djamtb et à Ahvah al-Audi . Mous 
nous croyons autorisé à en déduire que, à l’égal de Zohair. les Kolaib, les 
Afivah, tant d’autres chefs ont dû bénéficier du prestige attaché à un titre 
religieux. C'est enlin au souvenir des charges cléricales " détenue» par eux 
ou par leurs ancêtres que leurs descendants doivent la prérogative, célébrée 
par les généalogistes, de ^constituer la première maison de tout ttndû'a-, 


II. 55 : Oad, 11 . i 36 , a; IV, ni; Sjmnefuî, 
WttfX*, I, i3-j. les IJisiu. Sim. (3s, i86, iH8. 

11 ► la'» IWno, «JJ. «ff., i lj. 

11 lui lk>ii>iü, ep. rit., sSj lias. 

Uj «le prtscntnluiii. de nomination. 

lus lhintm «ji. rit., 3 tG, 7. 
r, i ür. /tffreâu, I, lu A. 167- l!(nn]i. eiiui tes 
Itimmï Issd, les thàîir, pltir. : Jumira-, variété 
darnspiors, ijtfü > .IjS., X, 38 , 17), 

W lïifcnr, Modj&m, 3i. CIicæ d'autres, in 

ipijiliLé i\v ktikin sîsI aîïesttk: i ittà r 34, fi- 19 ). 
llolniU îe Inraii-pta» de Oô*ayy, Mffrf île ta 
Mecque et miéim de ta k.Vba (fins IllÜn * Stra, 

7)- 


it] 1rs Doftitd, Qp. rit. * 54 * 

Divan j 88 s s. Sat/111 de * Vih* < Iil\ I ln- 
jiAijj . op, rit.. 387. 5 . 6 )* 

W Manœuvre donl nom avant indiqué \An± 
}|lI 111 le raradfrrc iifiigjeiix* t-Ue 1 i'nvriEE lieu que 
sur L'avis des tâkiu et la eoflSulEftüon «les tim- 
cles, îles présagés. ulc. 

< ,p > ,SaW (Ghciklio), 7 tK *m: AgL, IV 
1 5 1. Ou si impuni l'union de la d de la 

Kiilàiat (dïgnitè de *A 4 m} ( Dix 11/. Opmcufa T 
75. 4 * 6 }* 

l,1) Biml. flp* rit. , 34 . À* 7, 18. 19. Autre 

exemple de kdhm et myyd ; Ibm Itamm. np. rih M 
J79, 6. 


ïcUâi j Jjl <lc -composer le bail de Qaîs, le bail, l'aristocratie des 
Jîsî noLVd-Davyin (^1% 

Celle prérogative achève de nous expliquer l'altitude prêtée à Zohair Mm 
DjaDilb. Quand ce personnage légendaire alla cliùlier la levée de boucliers die/ 
les Banoft Ghaiafân, jusqucdl sujets des kalbiles, la tradition lui assigne 
comme première mesure la destruction, c'est-à-dire la profana lion, du ftantm 
ipiils venaient de créer W en signe de leur autonomie Or un ha ram suppose 
«le toute nécessité la présence d'un bail (i K Kl voilà comment une prérogative 
d’origine religieuse a Jim par se confondre avec l'idée de noblesse et d‘indé¬ 
pendance politique, linsi dans les églises chrétiennes d’Orient, Yautocéphalie 
cedesjiistiipie est la conséquence de l'autonomie nationale, comme elle en 
demeure le symbole permanent W. L’histoire récente des nationalités; balka¬ 
niques se ciiarge de témoigner que Iwjieriam sine patriarcha non xUtrct. 

% 

V 


Nous venons d’dtndior certaines manifestations de la litliolàtrie rhex les 
Sarracènes. Ces notes, où nous avons en l'occasion de signaler le rôle des pro¬ 
cessions Mans la religion préhégîcjenne, ensuite 1 historique du vocable Iwit, 
demeureraient trop incomplets, si nous négligions d’examiner brièvement scs 
rapports avec le culte des aïeux chez les anciens Arabes, Les lieux conserva ni 
la mémoire suprême de I ancêtre, la terre, où reposaient ses ce mires portè¬ 
rent jadis le nom de bail. Des vers de Zaid ol-IJalJW, de la sa-tir de Arnrou 


lJ BakbI, op. tîl., 34; 54. 6- cotnp. Agk. t 

\l\. 53 bm. Ojarir il>n ALdn!i,i}i est »nrié <|« 
Manvîln- (%A., WHI. aii.ydJ.). Mirwén, 
le nom d'un hélvleï 
w Iffk, XVII. io 5 Los. 

1.1 apres les tmicejils <!■- l'nnliijiitl^. mi 
dieu, tin ftnnclHiiiit: |Hu tii’tiJii'i-s êlaien! les ,on- 
dilions primnrduifes de l'Indépendance politique, 
conmiü ils coresli liraient Its garnit* Je sort uni lé. 

1 • XXI, 96. Celte légende, nflinnant 

la sujétion tics Qais aux KalF», d<iit être posté¬ 
rieure atn lu Iles acharnées entre ces deux jyroti- 


|hb smis les Omayva«Jcs. CVsl itlru-s qu’en mira 
reeuciiii les éléments de la nolicti épique <lc 7,o- 
Iku’i" manœuvre syro-kolhilei 
ttJ Rappelons ic htmù tic KoLiih, 

l.a m-jtlîim de L-crlt'AÏ^s-lî-rp]p « 

préparél'indépendance politique du peuple Lul- 
fiare, 

Agk., Ml, 4g, i i, contrairement 4 l'in¬ 
terpréta EÎnn tradition nulle, Bail n ici le sous de 
tombeau, Mort loin de sa tribu, 1« p^iu rodnuEc 
d’iHro «abandonné dan,4 sa tombe- étrangère, 
f.omp. Agi., XIV, 35, 3, le tour est le même. 
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ikn Ma*dikari1» t,, t cnsuile de Lahld t-1 en témoignent, et plus récemment l'élégie 
consacrée par Djarir à sa femme ! l * 

4I1S £>p> t Ui V 

_N V-1 a ï l Li liante [i) , tlft nouveau je m'a banda 11 lierais ans tannes, je vîsîlèirais ta tombe 
1 lnîi ), comme on visite un être chéri* 


Dans celte pièce, -la vérité de l’émotion s’unit au naturel de l'expression, 
<leiix caractéristiques peu commîmes dans l'abondante production élégiaqiic 
du désert -"-S. La banalité du ton. Tin cessa nie réapparition des infinies motifs 1 


ont permis à une fjansà’ et à ses consœurs bédouines de garder les premiers 
rûles W dans ce genre poétique. Destiné à glorifier le souvenir des chefs, des 
guerriers, il n avait pas le droit de pleurer un membre féminin de la commu¬ 
nauté nomade. Le sabr -ténacité* proverbial du Scénite ne pouvait être 
ébranlé par une aussi mince secousse. Trahir alors sa sensibilité, c’eut été 
manquer à tontes les convenances^. Elles autorisaient 1 épouse a exhaler sa 
douleur sur la perte d’un mari, biche plus généralement réservée à la mère 
ou à la stenr; celles-ci tiennent de plus près au mûri que la femme, parfois 
d’une trilm étrangère ou captive de guerre!"". Nous ne connaissons pas de chant 


<0 Agh ., XIV, 3S , 3 . Huit Uimhrau ( HaïivÎ. 

op. rit .. 3 û, i) r 

W fJd* Il ^ 11> ; lîufiî. Modjam t 

io il. 1.: AgL t \LV.8ij. iG ; bâti sttt une 

tombe. Ibraiii iîm as-Simïna mentionne le 
jjJUï: Afih* r IX. th. nru W Tmiriii» lk- 
Wihttr* Fr.. 107, n>: tutti; BoarntL Ihmdxn , 
n É no + a: Yb/Oi T. MditjaiN p K., S . s 8 A, A ^ï-L: 

luv m-Atiiiii, SAaiüu I- i&B; IV. "iÜL a >L I. 
* Pierre# tutti** sur la tombe* i i|l.. XIV. i 3 o, 
i 6 ). Il s T n[fît r]ü pierres ilresates oh tmnncdiW. 
cm rangées en cercle» Ainsi en cours de roule 
Aboli Mr n but Et un wwïjid pour h ProphMo 
fous un arbre h. ^*1 ^Lpr Ji ^ 
î^^WIW, Ki%, Nngkiu, Mj bas). 

fl Cf* f Viijjj.fi P i jo-i ji ; Qram*, Poem r 
■Hjy i Se moffOaU est Soin- par Sokainn* pelibv 
fille de Uï ( 44 ,. \l!. ho * 3? XIV, 177). 
BuUttim, U IYÏL 


^ nV, , sÜ7_ A "tait* ïktiqnht 

t)jnnr m 84 ?, antfetiluepadnilt iïem Ylÿfu î„ 
Wîtfjiun. K., Il, âfilî Yraiseiubbibbmcnt une 
correetîûn intantînmidlc. Gomment ’àïsa suv-ruso 
île xifller la tombe de sou frère { Agh. , XIV. 
70 . û cL U) m 

Gpzn[i* Agh* t XIX, t 7+ 

£i} Fâima, mj o, 

(, J Sur la valeur île leurs productions fdtfgia- 
iptes* voir le jugement prfi£ à 'Antar (.SV/rni 3, 
(Chaklio). «ai-Kaa ). 

1*1 Par Je nombre* Les MiamfAi iti.isciilîns ac- 
ctinlrnL moins h la banalité flans b Ion. 

Er| Ct Itère mu* L 10 IÎ. *Aisa reproche ;i nu 
Ansdrien île pleurer sa femme(h* lliMa, Stm, 
fipS : iîj*L >£ Autre eseniple : l. S, , 

jTuÆvt^. , lll T . Ml. 

[it} ]j\ iratTa eu utbÿÿQ* 


11 
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élégiaquc ancien consacré jïftr un époux ù lu compagne de sa vie Pi C’est pour 
avoir oublié ce Irait de moeurs que la tradition si'ite, désireuse d’autre part 
de voiler l'insensibilité de “Ali à la mort de F-ïiimü r "> lui attribue une com¬ 
plainte à l'occasionW de ce deuil familial. 

1 /islam avait notablement atténué l'importance sociale de la femme. Cette 
constatation n’en diminue pas pour autant noire embarras, quand il s'agit 
d'expliquer les scrupules de l'infortuné Djarfr et ses efforts en vue de calmer 
les méfiances éveillées par la hardiesse de sa complainte poétique. La Tradition 
littéraire, par ailleurs si partiale potir le barde tamïmileH ne prend pas bu 
peine de les dissimuler. Firaxdaq l: ", le cynique rival de Djarir, pourra, sans 
provoquer des protestations, insulter brutalement a la douleur dun collègue. 
Ce dernier lui-nièiue hésite à réciter la pièce suspecte dans les milieux de 
Médinef' 1 . centre de la plus étroite orthodoxe. L’islam a toujours, nous le 
savons, manifesté ses répugnances contre le culte des tombeaux fTl . Pour en 
autoriser 9 a visite, les Stthih et les Sûmw pensent devoir s'armer d’une licence 
spéciale du Prophète, revenant à regret sur une précédente interdiction On 
devine cc conflit d’opinions, en parcourant les vieux cimetières musulmans, à 
l'ordonnance des stèles funéraires, oiï se trahit la recherche de l'anonymat ef 
de l'uniformité : 


Elles sont, çi el lit, modestes el sans 00mtire, 
Toutes semblables W pour des êtres différents... 


*■1 Ule^ic ilu cala fo oma> y&lIc Walîd M sur sn 
femme; Àgh. .VU i 3 a : nuira exempte ([triade 
&m*ypi((?}. \1\, mS, mata là encore î'üid en r 
mcinljomia ; ; U?i ^ sy* 

[i] \ jU Ftiiitnti , 11 fi. 

ïtfd's Il, 7 lia*. Mninit l'arc* swit les i\i- 
gicsrmuajcrjeâà lafemme * esclave* : 

XIU ii 5 , 8 : ift-j, i: 4 î; Djiitij, Hatnwiu t VU 

17a. io-ia; &urloul */jA 11. sa, elc., tou¬ 
jours pour dt-H djârifi; pou riant ibïd. » * 1-9, 

ffinrl fragment /Iliaque d'un Bêtlotiin anony¬ 
me, U son ê|H>ii$ü. 

m Cf, notre Chantre, 53: tom|>. dgl», Vil. 
38; XiX. A8, 

w Liii-mcW lefiiae d* visiter h lembe de üji 
femme [\gh*, XL\ + nj. H b 


^ % A., VJU m r 

Sévérité de Midnimcl pour Fiilima. ipul 
tiollprofine d'avoir visite 11 n Limite.111 (A net Ih- 
n10. Süitttu P IU 34 Las). 

E * J Ct FiUmtt , 1 1 M . etc. B.yü&awU Afafâklh 
tto-itoêm ,1,7i-70 ; Soïü£tÎ 4 . l/i-iur/ou dr p II, : 
\ J Qui T, Wftiijffin p R , L g fl ; À bol Jhnï u, Swtan + 

JL hk: aos-BoS : Malm met visite la tombe de 
sa mhre; Mcttir* . 5 aiiA\l, 35 g- 3 l>o ; lis Duia\ 
Tmtr ût-m?ûûî f DU 3 nA- 3 ri 5 . 

nj Cest tapit de la Sonna z ps de lomtiram 
hmni saillie, £*—*; Sahih , ]uasim. n-Pas d'édi- 
iîoes: ins Iw transformerait en mastfjtd a ïïmi- 
latifan îles Scripturaire** ( lûiU \ Aboi 

S&iai ip 11 . 4îï Mlihlmi. if. ch., I, 357 ■ FAlttïM , 
toc. cil. 


*( ni -a 


Tous ont déposé In i'angoissr d'élro un Iioduuï, 
Tels l(‘3 chameau! meurtris par le» sangles, le soir 

S'agenouillent eu lin pour «unimmecr leur ... 

Les naseau v rafraicliîs à l’eau de l'abreuvoir 11 - 


Le terme rie bail désignant Je tombeau dans Jei langue archaïque, chère 
aux poètes, ne pouvait qu'entretenir rus méfiances. Kl les se trahissent dans 
les variantes dti vers de Djai Sr, dans la substitution de f/wà (mit. En mention¬ 
nant le hair -' 1 élevé par les Ta y y tes repentants sur la tombe du chef Qais ad- 
Ihîrinn * . M. fiohlulicr croît devoir prévenir ses lecteurs ffde ne pas prendre 
ce terme à la lettre 1 * 1 *, De nos jours, l'avertissement n’esl sans doutff pas hors 
de saison. Mieux eill vain ne pas traduire ^ ou petit bonheur le vocable bail. 
On se serait évité ht peine tic protester contre l'amphibologie que celle version 
tend à perpétuer. ISous ignorons à peu près tout de l’archéologie préislamile; 
et ce ne sont pas nos lexiques, les Tddj cl les Lisait. ïes 'Iqd et autres manu cl s 
encyclopédiques qui suppléeront sur ce point spécial à notre incompétence. 
Mais pour les Arabes anciens, le hait en question, vraisemblablement une stèle 
ou un pylône 1 ", ou simplement tmc qoMm-lmii (deux vocables synonymes) au 
milieu dun cercle de pierres, ne pouvait manquer de présenter une significa¬ 
tion cultuelle. Tels les Gbanjyàn, les deux obélisques funéraires de J.Ura, si 
célèbres dans l'histoire des Laljmidea, Toute sépulture ainsi marquée devenait 
un hanm partant un lieu de sacrifices^. Sur le terlre recouvrant les cendres 
de Mo'dwia, le frère de la poétesse Hansà' 1 '. s’élevaient des pierres dressées. 


115 A lf . ftnui t . Omn i du Nrtgrik I JiTcdSo * le 
blanchir les tombes , dV metLre inseri plions 

ifUuiaJ, Mttâi i. I! 1 T -J&i bas ). 

:lï Sur la tombe d\m SahAbî morl en ^ruttle 
pour venir rejoindre Mahomet. eu élève un 
mtuéjîd (Osti t Vi t 5 o, 1 1), cl du vivant du IW 
jilst-le [ 

1 > %A r[ \IV. % ; ^ ^ ■: cl XIH 

i U, fi d» L Cttupramu ; un monmncnl rvpes- 
tre, agencement Je pitsiTesdressë*» ou disposées 
* en cercle 1 une Mil, 1V1 Skis). 

M _1M. SM*, I, a33. L. auteur a traduit 
fhm* w 


(lj WelBuuien i ÏU*b f 58, eu 

fait autant et Iradnil ffoë*. 

tiJ Le tenue se trouve dans un li-tullLb volon- 
lïiiremenE embrouillé' retniif au tombeau d'Aboiï 
lUghiîl ( \mi. Itooiü. &MWMI* 11 - 3i ; AgL y IV, 
7*î. i-j. Lvïtu encore plus ivfnaim\ ^ S 
au Jien de * JL Iîj .l 
ft| Cf. Fait ma r i i g* 

L>3 De la |Küti r les slnles les ^pïlltêln de gWi r 
wiïgkri * arrosées de sang?. 

13 IgA,jIX, il* ta; Mil. j 44 bas; SoVcnf* 
(Chcitbo), 770. l'as de wrrilîces sur les lom- 
beaux[ (Aimt ÛifiÔP, SofflTJi» U. 43 ), 


ij- 
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iram 1] T des blocs déposés en cercle et cmiverls île brandies jaunie* de «abat : 

jaJI «di—Jt ^ jl-p;i ti' 

y 

Ces stèles tumuleîres voisinaient parfois avec des nnxàb, dont Isi destination 
n'est plus i\ démontrer. Dans leurs serments les poètes aiment à attester leur 
caractère sacré ainsi que le sang des victimes qu’on avait roui unie d’y immo¬ 
ler serments considérés comme non moins inviolables que les engagements 
pris envers Les sanctuaires les plus vénérés! 

On recourt au mort comme à un personnage encore vivant: 

Jiiütîl'j iXjLS. Sj-sô tsi&*ÀÀ liwjiS 

T / 

Je suis allé trouver Solairn. chercher un asile auprès de so louile. Le faible sc réfugie 
auprès du plus fort p '. 

On le voit, les tenants de l'orthodoxie ne manquaient pas de motifs pour 
justifier leurs défiances. El ce n otaient pas les seuls. Sur la tombe de l’ancê¬ 
tre un d’un mort fameux, on dressait une qobbo tic pavillon et ses abords 
immédiats jouissaient du droit d'asile. (Tétai I l’extension, par delà le tombeau, 
de lim inuni té dont avait joui la tente familiale, avec son janà\ l'espace de¬ 
meuré libre devant l’entrée, (l'élnit l’épanouissement du concept de hatt, dans 
sa double acception, profane et religieuse. Comme du vivant du liéros, le 
fugitif recevait le litre et les privilèges du dpiH' 1 ; i! se trouvait couvert par 
les lois inviolables de l'hospitalité, be voisinage du tnmoins ftnicmire devenait 
vin À mut, un fcarnm, placés sous la sauvegarde des descendants du mort 
illustre 1 ' 1 , en attendant que le recul des années le transformât en sanctuaire 
officiel. 


II Pour te sens de inm, ef. 1rs Doun>. $/>. 

Fl/. F î jS m 1 u . 

£1 T ]\ T |>, r> +1.1; ïlfloiTt ftp. rii. , VV .* 

IV, io: mititaweinpk's mninp p%|>lidl« : 
\rs Hiâl*. Sim, 5fl6» 3 d. i; XIV. i3i. 
3 il l 

b% Jhnuin r lÂsirjAtf* sïL G* 

III Ikmnrrpju le voeaMe; il ne f'ujjil ]Wtfi 

rl iinu lente utnclxiuîrc, ou Scitim* 

(CheiïhoJ, 17&Ï camp* Agfi** XL 


Tac. ^ ÀnttalfSj II. 1 ici- : IS011WI. Sa AM, L., LL 
(y* Ims: TIasiaL* Umumf, IL -J t| û . -ï, 

£li Afik.j XV mi. 1 it-13 : Asm- Zim. 
VainUi'r* iGi, 3 cL L (£1. llcynuilh^ Antres 
exemple : I^A... XI1I T i0p;\tX.34L kû, Sû* 
(l] *Adl lits iÏQ lldtioi mm llMpitntiti nu 
monument tL> son père (Pilnif, AfaÿrnV* 8 a). 
Ainsi se conduit le poète Karaxitnif (1rs DuMiO- 
op m dl. r 167 , »- 8 ). Voip sa notice dons VA- 
ijhânit loc. eit. 
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L<? calife omavymle HïSém 1 avait mis à prix la tête du poète >ntc bornait. 
Le proscrit se réfugie an tombeau de Mo'àvria, fils du monarque, et j dresse 
une qobba. (Tétait traiter le monument do jeune prince comme celui d'un 
glorieux ancêtre et par celte fïallerie intéressée arracher sa grâce au souve¬ 
rain. Ou voit combien le dm arabe Ira il i lion nel demeurait vivace en ces milieux, 
après trois quarts de siècle d'islam! Au point de vinculcr le calife en personne, 
poussé à boni par les palinodies du rimeur *î‘îte. Certaines tombes — nom¬ 
mons celles de Hétira Tavy et de ’ \tnir îbn at-Tofail — méritaient doutant 
mieux rapprllatîon de bail qu’on les avait entourées d’un cercle d<* pierres dres¬ 
sées^, rappelant à tous les passants leur caractère de himi, de htmtiti. Enfin, 
sur la plu pari de ces monuments on offrait des sacrifices" 11 . Au i“ siècle de 
l'hégire, mil ne pouvait ignorer cet ensemble de circonstances aggravantes; 
elles justifièrent aux yeux de l’orthodoxie ses propres rigueurs. Elle proscrivît 
avec la même énergie cl pour les mêmes motifs l'usagede il cesser des tentes, 
fostdt, pendant ou après les funérailles K sur les tombes musulmanes 1 ". 


Rappelons ici le cas du tombeau d’Aboii Ibgbùl. La tribu de Tiiaqif, In puis 
entreprenante de l'Arabie occidentale après celle de Qorois, n'a pu se dispen¬ 
ser d'bonorer lu mémoire de son ancêtre et son tombeau, devenu le «r tombeau. 
qabr- par excellence 1*1 Lar malheur, l'opposition anliomayyado a affecté île 
se méprendre**' sur la valeur de l’expression WbdThaqif, AboA Uigb.U. Qnsi, 


Tliaqîf, représentent — ainsi l a déci 
<*> %A., XV, h5-11 6 . 

:1! Voir te Divin de ce dernier, <*!, I.vall. 
|n g i (lexle «rate). 

ÂHxab formant un himtï; ainsi sVpi-ime 
lis toile; mèflne tas pour h tombe tic MfûUvia, 
frèie de ITunsdh 3 ; voir plus Luit 

^ Le passant y immolesa moulure; voie plus 
hns.Cétajl un vrai sacrilke en l'honneur du nioit ! 

W IVnr l'excuser et détourner raltcnliofi* on 
met jurfois gu avant In température, les îulem- 
[unies des saisons, contre toftpielto* h Lente- 
abri doit montetiknémeiîL préférer les assolants» 


la science traditionnelle du namh ou 

1 BiLlfûiL .tordi, i ; SumoitoL ILi/îi*, 

IL ino; lis l>iiPA\ »p. tit. r Lit. ngg; Ltoninf. 
5aitl4 r C. . IL g8; H a mi al , Moviüd , II T 1 1 > j , -j ; 
Mtmiimr AL-Mi+jnifr) (éd + lî. lluail), Y k inS. 

Lump. Je ntrW/iV/ fie Qn$s ihn Saluîa entre 
les deux lombes i AgL t M V. i*). 

w Tid pavai I bien Je sens de la répétition 
jUj ai i tffi-j X\ . 13s d. I.), 

Ln Sans parle r du parti pris d'ignorer la va¬ 
leur religieuse des JliL'npb tires k tout en avenant 
i|iie le Prophète les ablioii aiL et s'empressait de 
tes remplacer. 
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généalogie» — mi mémo personnage, t'esl-;i-dirc foncètre éponyme des Ba- 
iiom iWjlf. Le nom de 'AU Tliaqtf atteste h réalité «l'un culte ancien-». Au 
lieu de l’injure quont voulu y reconnaître des compilateurs ignorants et ma- 
Iintentionnés, aux gages des Wbbâsides, il nous met en face d’un Ihéopltore, 
aussi authentique que le nom ‘A bd Qosayy, témoin philologique des honneurs 
rendus à hue ni des dans aristocratiques de Qorais, fauteur présumé de J» 
(lonstilulion mecqnoise. 

La légende d’Aboft Itïghdl a été odieusement exploitée contre les Thaqafites, 
les habitants de Tàif. en haine des ZitUI, des ’Obaidallah W t des HudjiljAdj cl 
de tant d’autres dévoués serviteurs dos OmayyadesH originaires de cette cité. 
Dans ce concert de calomnies, lu Si a, en son venir de Karliahl et des victimes 
inscrites au martyrologe ’ulide. a voulu joindre s» voix W aux imprécations 
des écrivains soudoyés par la propagande, dti'wa, lié s imite - : l H n’y a ponrhmt 
pas a se le dissimuler. Dans celte animosité, débarrassée eu lin de tonie con¬ 
trainte a la chute des ,\ïarw;1nîdes, les rancunes politiques ne semblent pas 
Hre exclusivement entrées en jeu. Nous pouvons y surprendre les arliliccs 
maladroitemenl déguisés du monothéisme qomniqne. en vue de discréditer,de 
rendis inoflensif, de désaffecter enfin un culte ancestral. Sous les formes 
variées que révélait la vénération des aïeux, dans les rustiques monuments 
signahml leur tombe ù la mémoire reconnaissante de la postérité, ctppes, 
stèles, dalles amoncelées, pierres dressées K dans les noms de fait, tmxtih, 
famà vocabulaire emprunté au polythéisme — les puritains flairèrent une 
menace inquiétante pour 1 avenir de 1 orthodoxie. Celle-ci, pour arriver à scs 
lins, utilisera les rivalités politiques, les jalousies de dans N Ainsi ù la Mecque, 
lecitement d accord avec le chauvinisme des grandes familles qoraisiles, visant 
à rendre vraisemblable l’institution des charges héréditaires à la Mecque, ses 


111 NoPfl le monlremns dans noire tiiiïnogra- 
\>Uiv du TJif, depuis trois uns acheta en mu- 
miser iL 

Lump. cuiïto Zkd ihn Ablkij , e| 

Y*ztd r de. 

iH De Yutrl surtout* appelé yf^i i, \J<> 
tsmim Ai»-Mi«ant (èL Itum-L), Y, n-) + 

Lear accord a assuré le niwt-s «le h ma- 
na-imvp 


Ij ni'm<ïgnijdiÎ£ th T;Uf. 

’* Ou rttdjiH, | aÿ dr pierres ; encore trfes ernn- 
oiii ns dflns tmis les ifislrkta lîumutirés citladka 
an* moeurs bédouine#, Agk W3 N,VL i/i^, 8 d, I., 
lire rwijmi, non rahmi. 

,?l Lu loA stJiHimâ imioyvaik des hommes iLÉtat 
Ihaqafitre. kur constante Cireur, devaient nud- 
liplicr lc£ ressentiments posthumes. Voir 
Mdl 
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méfiances s'arrangeront pour métamorphoser en une sorte île Sénat le Dilron- 
ntidw», l'ancien sanctuaire et lien iîe sépulture M de Qosavy. Cette solution 
ulFrail une merveille (l’adresse et d'élégance. Elle flattait rameur-propre du 
califat hésimite et multipliait le nombre des dupes, intéressés à en surestimer 
in valeur. V l'égard de Th if. ancienne rivale de la Mecque, mal vue du pou¬ 
voir 'ubbSshie, on procéda avec moins de ménagements. 

Pour les inspirateurs de cette campagne, l’important c’était de discréditer 
les sanctuaires païens, en appelant la fiction à la rescousse. Celle-ci, en accu¬ 
mulant les renseignements apocryplies, lut chargée île dénaturer la significa¬ 
tion des honneurs rendus à la tombe de l'ancètre lhaqafilo Dans sa marche 
pour se rendre au siège de Téif, le Prophète se serait arrêté devant le monu¬ 
ment d'Abofi JlighilH Un en aurait alors « retiré une branche d’or". 

jf 

ydé Renseignement assez inconsistant et transmis par le canal 
ifnne source fort trouble. Il nous produit l’impression d'un simple remanie¬ 
ment sur des données plus anciennes également recueillies par Vigtithii, nii 
il est question d’une ^colonne, d'un cippe(?)doru, y* 

A l'ancienne société constituée par les membres de la tribu, l'islam s’élail 
proposé de substituer 'la conutuinuiilé de Mahomet", ,xi =2 £*l ,; l tlonformé* 
ment à cette conception nouvelle, les musulmans en arriveront à jurer par le 
sépulcre de Mahomet. Le Sémite a toujours aimé à accumuler les serments, 
habitude encouragée par l’exemple du tjoraii' 71 . Dans une de ces formules 
figurait le tombeau d' thoi'i lïiglutf; elle semble avoir été d une pratique cou¬ 
rante au Ilidjàz. Une aventure survenue à As'ab nous eu fournit la preuve 1 ’. 
Dans cette anecdote, la II esta lion par le sépulcre de J’aneètre tbaqafite se trouve 


! ' J A moins ijii'ii no faille dicrt lier r* ilembr 
sur lYinp tabule ut tl'nn ibs tertres. voisins ib 
h Alonpic. oïl sc pratiipiaîL le ji.-l tin [kbires, 
1 lia ins v plaçaient la loin ho kl" Aluni Lui i a h 
£lï En commença ni par b déshonorer. 
w SoinliSOHl pour 1er profaner, 

£i] Xfruuif, Âbkit rt-TAif, j j A (nu, BiblinlL 
SLiJümbime Jtt Caire): A bol' Dhhjd, Sorwn* Il 
.Il : ^ : DaiiahÎ H \îhâu t I 

i38, 

m Agk. p IV* 7 *> + t 3 . 


■ Il voil rb mauvais m\ 1Y\prot&bn plus 
lkkslr>Kitriti kir l.i-Onran merimnnlLtpir 

le dit* d'Allûkf ( igk-, XIV, Ikj). Corcip* mUlut 
(Iis lîis.U, 71 a, 3 ). 

: ^ïkir bs ilélmls lies plus anciennes sonra- 

M, Lit, Lllf. IAVII 1 , IA.IV, LXXXV p LïïiVI, 
\,X\\1%, \Ü. sch. snn. iov, i: r Sonnet ils jmr h 

lornlae tb lYupibio; Àgh. f \l, ÿij XVI, 
tL L l \fp TiiAbt, 3 ù, i, le plus ancien 
loi le ou ce mû nn meut se trouve rLénliumb. 

« àl AgL. XV, iii*i 
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joinle dulliléeà la mention «les plus redoutables formules de serment H La 
I nu lit Ion .1 pu — je Jeu soupçonne du moins — se proposer de déconsi¬ 
dérer ces serments archaïque® el malsonanls; elle les u placés sur les lèvres de 
,'lsab, le spirituel bouffon t acceptant d’amuser à prix d’or lu haute el Irès fri¬ 
vole société de Médine, vers ta fin du r siècle de l'hégire H. Il ne servirait de 
rien do soulever celle objection, l'indignité de ce personnage. Si ces serments 
av aient eh* moins frequents, il resterml à expliquer ponrijiiut la Son tu: inter¬ 
dit de "jurer parles pères et par tes ancêtres W*. 

* 

* * 

rlions Iislam, observe Ucllhausen ' ! , jeter des pierres sur une tombe ®î- 
jfnilie le mépris pour le mort. Jadis ce geste voulait exprimer un hommage 
rendu 11 .-* Ajoutons: lu disposition «le branches d’arbre sur la loin lie. 
j^uJt comme 1 al leste le poète Doraid ihn us-Simmu riic plus haut . 

An témoignage des Sabtfr, Mahomet aurait conservé < et usage. A Médine, on 
l <? '‘°’l planter des branches vertes sur les lombes, dette pratique, les recueils 
canoniques s'efforcent de ta rattacher à la théorie «lu 1 tourment de la tomber, 
^fJüt tjtÀx . f« laquelle elle s’adapte laborieusement, [ lC , poète Lu ldi! recom¬ 
mande de placer du bois et des branches sur sa tombe W. C’est le contre-pied 
de la recommandation terminant les lettres «le faire-part : ni fleitn, ni couron¬ 
nes! Mais I inspiration demeure 1» même ; la vénération pour les morts. A qui 
" » adressaient les Arabe® païens dans la pratique du scopélisme, une des céré¬ 
monie® conservées par le pèlerinage musulmanï 11 est malaisé de le décider. 
Mais assurément le geste ne visait pas le démon, selon l'exégèse officielle 


A s h. t XV, » 3 . «1. I. 

!1 * Voir sa noiicc (TIaiupI. MitÀn , ], tao- 
'■ii : w*Jy' J, clisei'u' l'auteur!). 

riHüipî. .Srj/jfA i'éi|. de® JimIcs). I, 1 8 .V ; 
liàuitAwl, rp. «/., II. 33 : Affk. t VIII. 158. 10- 
9 il. !.. «ciiur'iit jinr I.iiuVOp CIuisbio: Anoi! 
lUoib. Smoii, II, JS 5 ; VIoslïk, ,Sr/M : , |[, |g. 
19: (U, V. ni; Wf. Sonan, R„- 

(nnf, -WiiVr, G., VU, 991 - 494 , 

( * J I 19, 


1 Comji. XIV, îA*, A 1 ], J, ; ^ 
LyjîrUjj ï. il lance dénié ce noire e*est-à- 
liire «ilprend noire défense-: bs HîsAm. Sim, 
Gi, 3, 

Comji. te connBcnüîrfl, .tgh., Xtlt, iâA. 
7 il, I. : J~e (fl. 

1 in t).nsi', Tuittrat-irofi,*!, lit. !îo 6 - 3 n 8 : 
Sun fis, I. jJtg-agi : BnnÀsf, ,SwAîi, G., 
VH. ll»3: MflSI.m, Stlblk', f, 9 [y; JJ. fcg* 

w A e h„ XIV, 1 0 f. 




adoptée depuis. Le sens précis de cette manifesta liop petit demeurer obscur. 
Mais elle appartient, je le soupçonne, à la même inspiration que le jet des 
pierres sur les lambeaux. Les deux pratiques je crois devoir les attribuer au 
sentiment religieux chox les Scénilea. Le monument d’Abuè liîgluM et la région 
de 'Arafa n'en lurent pas les uniques théâtres. Nous pouvons lo Humer perti¬ 
nemment pour lïoû’l llolnifa, la première station du pèlerinage en parlant de 
Médine. Lexistence d’un ancien sanctuaire à Doù'l llolatfa se trouve attestée 
par la présence d’un arbre sacré et d'un 'itlntn ou misait' 1 '. Jusqu’aux temps de 
Satulioùdi, les pèlerins continuaient à y «jeter des pierres el mitres objets-. 


pmtique sévèrement réprouvée par l'orthodoxie, qui l'attribue à la supersti¬ 
tion cl à H gu o rance, u=*? „Ué> t' Üj J* Jji K l'iété avant, su- 

purstitîon après l'hégire 1 

Dans l’oasis de IJailiar, l'explorateur Ch. Hubcr ^ a signalé dos amas de 
pierres appelés « Ërjonm el YclioÛd-, à savoir parce qu’un les sup¬ 

pose être d'anciennes tombes juives. «Chaque passant ajoute sa pierre au tas.n 
Samboèdi a pris soin de nous en prévenir : on ne déposait pas seulement des 
pierres : l’idée de la lapidation lie se trouve donc pas à l’origine de celte pra¬ 
tique. Le même Ch. llnber écrit dans son Journal de voyage (p. 35) : c Le che¬ 
min passe à côté d’un amas de bois mort, auquel [le guide] Mehdrîb ajoute 
quelques branches... II s’y rattache mie liisloire d'amour qui remonte è i non 
ans, ajoute mon guide. Ce monument de bois, élevé en commémoration du 
fait, sert depuis lors de vigie pour la traversée du NefoûdHï' Dans ce dernier 
cas, toute intention méprisante se trouve clairement exclue. Le nomade de 
passage prétend s’associer au souvenir que perpétue îc rustique mon il mont. A 
défaut de fleurs, il dépose ce qu'il trouve sous la main, une brandie, des 


i 1 ) MitâLiti, L hûû : IL iaX Hem I 

llnhifh cia il un woÆtfjtd pmïbmiii|m Nous y 
rcvlçni Irons ml leurs. 

W SâMiioiPi, Wnfà\ IL 99A. 

Fl Voyagé dtt im f 1 Arabie centralv (csir* Bulletin 
Stîr T Groyr. de Pmit t 1MS-1.88BJ, \h 

F Le 1U JJij il« anciens te*!*». \æû Ik- 
douiEis^ Japrès lluber (op. cù. f eçj), (appellent 
* Hamel p Aâly fl „ I lïiv* vmisemlïlablemenl a Aàîïj 
= 'Alidj — 4La. le floiiproirae Aine cireur de 

Bulletin, L ïfIL 


transcription ou tic lecture : JLc, eommo vou¬ 
drait la note de la rriladïoo, ne donne auçmi 
sertfl gain faisant. LlilrutiliCiitiofi eo trouve pré¬ 
cisée par üassün ibn , t6 f 7 )* En 

mrivant du \jidjd en oliontiL nu ILunrii, après 
avoir Inversé |ç Nefoutl : ^ I 

J-*J + Le ^ K uni Alïülj - appartenait au Ici- 
rilaire des Bonruï Kalti. nouvelle préci&iïUï ; Iïam- 
ih.înê. Djiiimt r 178 , 8 ; aoB, h; aoG* iô> Camp* 
Ïr> lli-iv, Sîrti, i>A8< 1 : fiûy* 
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pierres, — elles abondent an désert! \oiln putirrjuoi les tas augmentent W. V 
Ara fa la ceremonie (lovait être inaugurée par le directeur du pèlerinage; les 
assistants ne faisaient rpic s unir d intention, en lançant ou en déposant leur 
pierre, à l'acte accompli par le président du hndjdj :: l Dans les environs de la 
Mecque abondaient les sanctuaires, les f Ul les stèles saintes, V W, les 
monts sacres, les hauts-lieux, les Tudjm on amas de pierres. Ail dire du Pro- 
|iJièle» ? tout y était station, j»y. lieu de sacrifice, 4 )-, Nous aurons à 
étudier ailleurs cet .amalgame de pratiques d'un arcbalsme incompris, syncré¬ 
tisme compliqué, capable de dérouler le flair cscrcé des plus subtils mytho¬ 
logues. 

Pendant celle procession de plusieurs jours, le pèlerin s associait aux sou¬ 
venirs, commémorés par les diverses sla lions, qui venaient rompre lu mono- 
(unir 1 1 il grand défi le : stèle d on u neutre. Loti le d une divinité. Ainsi, pendant 
de longs siècles, avait agi le nomade, mi cours do ses pérégrinations à travers 
la solitude, chaque fois que son humeur voyageuse te ramenait près du mo¬ 
nument il uu aïeul. I.i j iu, pénétré de respect, il s'arrêtait ■' un moment devant 
1 entassement de blocs informes, La, de pierrailles entassées, à côlé - rie stè¬ 
les, de cipjics teints de sang*, ^ tjLaAjW, rustique mémorial, 

rappelant tin nom vénéré. Jl invoquait sur la tombe la bénédiction des pluies 
rafraîchissantes, J*yi ^>^1 Ju_. Avec Saljr, le frère de MoVnvin, il 
s écriait; -*Sî le saint du passant atteint le mort au tombeau, que Je Maître 
des humains le transmette mon salut, <» Mo'éwin ! r ; 


i*ï 


^1*. u»UJ! JÇÎ U tü 


"Lorsque quelqu’un mourait, nous apprend le p^udo-Djéliiç \ on entas- 
sait des pierres sur le cadavre, au lieu de creuser une tomber, 

^ i»u tit. L'opération incombait an\ parents et amis; 

ce (pii enlève toute interprétation défavorable à cette pratique du scopélisme. 


MJ <X I//A. r XJV* ï3i lias; mmp, Vf, M i i 1 . 
lfc.\ HisJt, Sim j 7G-77, 

Nmis préciserons ctijfctira la jiorlée de ci? 
iliclon* 

11 Comme Molilrib, Je ^iiidc de Ch. 1 F ci ber; 
com me les mien s dm* !.i njou- 


[ont IL-iïr [iieiTç nu mdjrn rtmcunlï Ve en roule, 
huiles des jjens r^issint*, 

w li^ ihsÂn. rtp m fit. , 53 V, h tL I. 

” J IffA., Mil, i45, lAfi; XIV, i3*;conï|i, 
liw IbsU, $ir* t Sa 1 \m. 
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Dans nos mœurs et dans nos longues, la lapidation a conservé une signifia lion 
nettement péjorative. L’Arabe ne lapidait pas. ne bombardait pas les tombes. 
Il se contentait d'ajouter sa pierre 1 à l'amoncellement protégeant la dépouille 
du mort. Acte d’humanité, de confraternité posthumes { * ! 1 Acte rituel aussi? 
(l'était venir joindre scs hommages à ceux des conl ri billes, renouveler le geste 
séculaire, le pacte rai tacha ut aux ancêtres, communier avec eux dans la même 
manifestation de religion et de piété liliale. 

I n sacrifice venait d'ordinaire la compléter W. h On immolait surtout des 
chameaux; et cette immolalion consistait à couper les jarrets de ranimai et à 
le laisser là se débattre et souffrir jusqu’à ce qu'il expirât d’inanition 1 -.■* On 
écartera malaisément l'hypothèse que ce sacrifice s’adressait au mort, à l'ancê¬ 
tre disparu ‘h Pour le passant, pour le voyageur isolé, la seule excuse rece¬ 
vable en celte occurrence, c'était de n'avoir pas mené en laisse une monture 
de rechange, chargée de ramener le cavalier au campement -"L Malheureuses 
les ombres à qui celle suprême marque de piété venait à être refusée! Pour 
elles, l'acclamation consacrée ^ «no t'éloigne pas de nous!-, poussée 
au jour des funérailles, s'était perdue, sans éveiller d'écho, dans la morne 
solitude. L'abandon de ces tombes solitaires rappelle la phi in le arrachée à 
‘Amit ibn aI-TufuiI sur l'oubli du sépulcre paternel dans la plaine de tlîrdjdh : 

4oKJt «Jhs vWty "‘iWj u-Ut ÿt *1 


Hélas! le meilleur des hommes par la générosité cl la mu ni Ikon ce repose à Hirdjnh, 
sans ii'n ne victime lu t couchée (î) sur sa loi a lie < 91 . 


flf. A. Mi sir. A rallia Peina , Ht. 3tj ; 
Agit., XIV. i A4, 

,,J Seule interprétation «h rodjut rjicz mes 
giùiles et ceni|ingti<in* bédouins. 

« Agh., XJV. io 3 . 

<IJ Pemo], vp. tir., Soi Agk., I, ta 8 , 168 ; 
XJ, <44; XIV, y; 10 a; 'lqd\ 1,36, 116 . Camp, 
AgL t XVI. 4g. 

i 1 ' Cf, Ditnn, Afahaiin , ioy, i4-i6; le socii- 
lirc se fait a! en l'honneur du mort, an 

rnili.'ii d'im grand concours. 


w Agh.. XIV. io3, 

lt( Pour b sens de J—^clirlié fréquent ), 

voir Dit ni?. Avant, s54-»5S : ï.v*Cl 
AijJi jJ Dune ï-V -servir la chair de 

r hameau’i. 

'* J—*-, attachée, lire jusqu'à ce <[u elle mou¬ 
rût d'inanition. Elle devait servir de mon Lui v 
dans rnutre monde (Iss ar.-Amti, AiMti. J. 
9S; 111, il3-ii 4}. Ainsi inlerjirete la Tra¬ 
dition. 

" 'Amjb ibs at-Tofiil, bit-an, XXXII. u. 

i|. 


--*»>( 100 )■*-» — 

Mémo après It: ni' conversion au christianisme, les phylarqueg «jl ni ssii ni des 
n ont pu se dérober à ce devoir. Aux grands anniversaires, les nomades accou- 
rus du Nadjd cl du l.lidjüz pouvaient contempler (fies descendante de Djufna. 
rangés anleur de la tombe de Iancêtre, 1c fils de .Mdria, le généreux, i’émi- 
m*nt-, el immolant à sa mémoire des troupeaux entiers, flotte înnnifirence 
évoquait la qualification enviée de uméIj rdonateurs de chameaux par 
centaines 11 -, dont ils abandonnent les chairs aux Bédouins H fl'est en relie 
posture rjn ils ont souhaité qn’un des chantres do leur gloireJJaasâû tbn 
Thâbil M, les signai Al à 1 admiration de l'Arabie, fidèles aux traditions du passé: 

^1 j+i ■* *1 aXÜ 

Quand il lui avait été donné de remplir toutes les prescriptions du réru- 
moniai traditionnel, le Bédouin, l'âme en paix, se remettait en selle. De la 
'<>i\, d une caresse il rassurait sa monture ufTaroucliée par les traces des sacri¬ 
fices récents \ à Lu vue du sang épuiulu sur les Mues de basalte, qui recou¬ 
vrent la dépouille du mot*! : 

*** li'"’ ^ (a-St 

fcfïrate pus, uia ch* me, le; c'est la tombe d’un héros, également prompt à verser le 
vin, Èi rallumer [le flambeau de) la guerre w . 


Tour arrêter ce courant, pour couper court à ces hommages dangereux, 
1 orthodoxie n'a pas craint de fausser la signification des anciennes traditions 
arabes. Elle a arbilraireusenl identifié \boft liighâl, l’andHre des T liaq alites, 
avec le traître. guide île l'armée îles Abyssins ! ‘ J . Celte lie lion lui a permis de 


r -f. Brneav. I, i3â-i35; DUnit, Muk4- 
bîn m m ; 107. i f>, 

^ lliiiiij . he f cit 

1 31 Bt avenu lui, \illiij.rh:i loss montre imx lom- 
\xmx tic Djiliiq et tfc Saït.ld 1 (St>iwi\ US, 4)* 
** J Æftwtfl* XH1.8; %ta p IX, !Ü 7 bas: Xï\\ a + 
■ tJ Cf. Ir* lliÜJf, Sïm, Ü 3 , 

j'Itfta, XIV p 131 kts. [jï meulion dit vin 
— hi|LiL'iir ili_> \n\ù — >3i <j| attester la {[luiéiiisitei , 


Populenre *hi mort, Pfliir le sens iId nmat 7 rf. 
]m JtoMim f>p. ciî, t . 

jT> IhiflPK, IJmniTÀti, \l+ hj; an lamftc est 
[ilatec iej près île lu Marque. Xomineuse rila- 
lions ]Kt4Eiijiies, t-db de Mïslln semble a l tester 
Epie h pratique Je la liipiiintwn frétait p.is ré- 
pçnle frf. hj fl.L) et que fûn conunençait â se 
ntjprcmlrç sur Trr ^nifelinn nrijjimle ijn rite, 
ta lecnmk moitié du f r siede 4e riiê^ire. 
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transformer le jet «le pierres en lapidation 1 , le jjeste de vénération en une 
manifestation de réprobation nationale contre ce crime de lèse-patrie '"l L'au¬ 
dacieuse manoeuvre visait également le culte des InHyles et tout particulière¬ 
ment la vénération témoignée aux monuments commémorant la mémoire des 
héros ^ «le l'antiquité païenne H 

II. L\»mkxs. 


(11 Comme |n■ 11r 3 n lanilus d& Muslim îbn r Oqbn; 
1 a : 'ai , aün-ati3; SihiüoidI, 11 a/l 1 , I t gfi : ^ 

O- 3 yr* i '*C- 

£ ' 3 Àgk. f [V, 7IÎ. Comp* Wr Li version plus 
simple et plus ancienne il Auri Dioï&, Smmn r 
I!. 3 1, l'.îgfwM en 1 déduit les mùiih les plus 
odieux et. m lieu de ‘Abdallah fils «le f Amrou 
îbn nî- r Asi — dioi*i par le» Sotuin parce cpie 


grand propriétaire dura la région de Ta if— n 
rciUarhé lùulcl.i légende au nom «upçei jTNm 
‘AliLd*, Je BenjaniQt des faussaires tldïtaides* 
lequel avait fini sa tanière n T;uf> 

Prim de la Mecque, deux tas d e pierres sont * 
bpidik rom me In 111 lies d'Abflû Liliab et de sa 
lenmie (las Uiouii» s i 1 ^ io* etc.). 

43 Derniers vestiges jiiliohitriqiire. 
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Je ne reviendrai pas. après tant d'autres, sur le tracé <ln vieux canal qui 
parfait du INil et allait à la mer flouge. Il a été parfaitement décrit et relevé 
par Lepère, puis par Liliant; tout récemment le Sunwj Department of iigifpi, 
dans la carte de cette région publiée par lui, eu donne à grande échelle une 
lidèle reproduction. Le développement de l'agriculture ellïice peu à peu les 
traces de ce canal, dont les cavaliers sont employés à combler, avec d'autres 
terres apportées du désert, les piirlicVbasses et les lagunes. De IVeuvre des 
rois anciens on en peut prévoir la tin dans un temps assez court. Cependant, je 
noterai (pie re canal empruntait le bassin «les lacs Amers, et longeait dans sa 
partie méridionale, sans le traverser, le lac Timsali, par la vallée «le Saba- 
Abldr. Evidemment, les ingénieurs ont intentionnellement tourné le seuil de 
Toussoiim, dit du Sérapéum; ce n’est pas, je crois, le motif admis généra¬ 
lement. Les di tli cul tés ma té ri el les pour traverser ce seuil n'en Iraient pour 
rien dons leurs décisions, car nous verrons ces mêmes ingénieurs franchir h? 
seuil d’KI-Guisr, beaucoup plus important - , 

Au nord du lac Timsuh, à quelques centaines de mètres de la mute qui 
conduit d'fsmailiah à l'flopituL au pied de la colline sur JaqueHe s'élève cet 
établissement, on trouve les restes d'un grand canal t-' 1 , de H«> mètres de large 
au plafond, et bordé par d'énormes cavaliers, indices d’un travail considé¬ 
rable pour le creusement. Le canal prenait sa source à la brandie Pélusiaque, 
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vraisemblablement au coude quelle fait à gauche de Telt Defennch. fie n'est 
qu’à une distance de i5 kilomètres environ, au sud, ipi’il apparaît, au point 
oîi linissent les lagunes du lac Mcnzaleh el où commencent les dunes qui 
bordent de ce côté te plateau d’El-Guisr, De là. il se dirige vers le sud-est, sur 
te lac Timsali, après avoir lia verse le canal d'eau douce d'ismaîliah à l^ri-Sald, 
à moins d’un kilomètre sud de J'éeluse-ponL de Gbagarnb-el-Abid< Pendant son 
trajet, le canal, assez tortueux maïs parfaitement aligné, traverse ïe seuil 
d’El-Guisr. Ses traces, comme le remarque Linant, wsont aussi distinctes que 
si son creusement avait eu lieu il y a peu de temps*. Cependant, il a échappé 
à t’observation «les ingénieurs de l'Expédition française. Après avoir traversé 
le lac, un chenal parlant du pied de petites ruines situées dans la partie méri¬ 
dionale dit lac, à droite du gcliel Garrh (ou Mu nam), le taisail communiquer 
au canal de llubasle, près d’em jiosle militaire, probablement romain, dont les 
vestiges se voient à l'ouest de ldr Abou-BallaH, Lampe dont partent Diodore 
de Sicile (tiv. I, t) et Strabou (WH, iu) étail certainement construit à ce 
point-là, Los historiens anciens comme les modernes !i ont généralement con¬ 
fondu ces deux canaux. On peut en donner ta raison suivante : Diodore comme 
Slrabon n’ont pas vu les lieux qu’ils décrivent, (le n’est que sur un rapport, 
peut-être indirect, qu'ils parlent du canal. Ils ont entendu divers récits, con- 
tradidoires en apparence — pour eux — sur In source des canaux, mais 
d’accord pour l'aboutissant. De là ce manque do précision ou d'hésitation que 
Ion observe chez tous les auteurs postérieurs à Hérodote, On remarque encore 
le même flottement |nmr l'emplacement de Yeuripe. I les deux canaux, partis en 
un point dtllércnl de la branidic f'élmmiquc ou Huhaslique, aboutissaient au 
golfe «le Suez, après réunion au lac Timsali. 

On ne sait pas lo nom du prince à qui revient l'honneur de son percement. 
Cependant, je le croîs moins ancien que celui qui traverse le ouâdi ToumihU. 


^ ifc ta Bkndière Jniéjà fait ttfÜe remar¬ 
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l'incline à croire que le constructeur île ce dernier canal fui l'un des rois de la 
XVHt" mi \IY‘ dynastie; peut-être meme sa construction est-elle antérieure à 
ces princes. On sait, en eiïcl, que les rots de la XII e dynastie développèrent 
considérablement les canaux servant à l'irrigation des champs; d'autres furent 
construits pour faciliter les communications avec l'extérieur. Ainsi à Assouan 
nous voyons Oiisurtescn l Uf occupé h faire creuser un canal à travers les ru¬ 
chers de la cataractetravail autrement dltlicitc et pénible que relui du 
Nil à la mer Rouge. lui conséquence, je ne crois pas trop mavancer en suppo¬ 
sant que déjà à celte époque lointaine on ait songé à munir d'eau, par la voie 
d'un canal, une région propre à la culture. Ce pays était peuplé de nombreu¬ 
ses tri!) u s sémites, pastorales et agricoles, tics populations devaient, peu après, 
franchir les limites des terres qui leur étaient assignées, envahir la lîasse- 
Kgypk*. s'infiltrer dans {administration, cnlin s'emparer du Irène. Kn outre, 
tes expéditions aux mines du Sinaï ainsi que les voyages par mer au pays de 
l’ouut ( cote des Sonia lis) se multipliaient. Jl était donc nécessaire de pour¬ 
voir à leurs exécutions et en faciliter la marche. Des routes par terre et par 
eau s'imposaient Celle il u Nil à la mer i Songe devait entrer en première ligne 
dans ces projets. L'hypothèse d'une liante antiquité du canal est corroborée 
par une tradition arabe, dette tradition veut que le canal ait été fait par un roi 
d'Ivgypte, nommé Tarsis-bcn-Malin, qui régnait au temps d'AhniImnidont la 
descente en Égypte correspond à celle époque. Il est même probable, comme 
l'admet Vf. de ta lllanrhère. qu'on se servit de l'ancien lit d’une brandie du Mil, 
qui allait déverser ses eaux à la mer Rouge, par le oiiddM'b Ce tracé facilitait 
singulièrement la Italie des ingénieurs, en même temps qu'il explique pour¬ 
quoi les premiers constructeurs ont évité le seuil du Sérapéuitt. Kn outre, à 
celle époque il ne pouvait être question d'une ligne directe avec hi .Méditer¬ 
ranée. et la route par la vallée de Kaba- \bîàr était la plus normale H On ne 
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prusujf p as alors. comme le firent plus la ni les Ptolémées, À des relations di- 
| ltt:lCs Cntlu 1 ,,ceftlenl 011 f,nenl - k'%ple était pour las souverains égyptiens 
e Ceoll ? t u mon(le - r ‘ ,ut ^ensemble du commerce extérieur a Uu Lissait à ses 
poris, soit que les marchandises pin vinssent de l'Arabie ou de |j n dc soit 
.,u elles fussent amenées des États voisins de la Méditerranée. Je pense une lu 
création du canal .lu Mon) au fac Timsali appartient au roi !» toléra ée 11 PhïJa- 
defpbe; e est celui ooinutc IlToAefiaîbs Moins de ileussiècfes après. il 

uétait plus praticable, si Ion admet avec l’tu torque O | a tentative de la grand® 
JeopiUre de faire passer _ pour échapper à Octave — ses navires de la 
Méditerranée dans le golfe Arabique, par-dessus l'isthme. |)i 0B Gassin, U . 7 )w 
no parle pas de celte entreprise. Il est douteux, par conséquent, que Veau ne 
p'uct rail plus, à ce moment, dans le canal. Dans tous les cas, il bit restauré 
et utilise par les Romains, puis maintenu en état jusqu'à la lin de leur duntï- 
nal.on. Gest à celle ilote, sauf pour le canal du Nil par le outil, conservé 
pour es besoins des relations avec l’Arabie, que les canaux situés à I orient 
■ u Nd furent abandonnés et cessèrent, peu rie temps après, do fonctionnerH 

i « T\ P *, r . ee <|U ‘ J,r,i< ‘ ù,!ct wplraiwpenl à ce que dit ünaut. et après 
<n M, de la Blanc!,ère, que les Egyptiens neffecluèrent dans aucun temps 
la communication directe entre les deux mers. On peut cependant tenir pour 
n riaio iju ,1s y ont songé. Mais, si le projet n’a pas été rois en exécution, la 
cause n est pas, comme ou pourrait le croire, à des empêchements techniques, 
mais a la crainte d’i.nc inondation du Delta par les eaux de la mer Rouge 
que Ion supposait plus élevées H f/on sait que cette erreur dura jusqu'au 
percement du canal actuel. C’est celte idée de submersion, telle,.«eut vivo 
' ' C/ ‘ " â nnm ‘" s ’ . .conduit les ingénieurs de f’tojéraée à rompre par .les 
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sinuosités l;i ligue droite que rien u empêchait, puisque celte branche» du 
point de départ » l'aboutissant nu lac Timsab, ne Louchait aucune localité. Kl 
le seul obstacle qui pouvait les arrêter, le seuil d'ELGnisr, a été franchi 
sans aucune difficulté» nu moins apparente. 


IX. — LE CANAL DE ZAItOE. 


l/enu douce dans la région de l'isthme riait d'un intérêt particulier. Celte 
question parait avoir fortement préoccupé, depuis une haute antiquité, les 
souverains égyptiens. l/eau des puits, toujours un peu alcaline dans ces pa¬ 
rages, pouvait amplement su Dire à l'alimentation des tribus bédouines ha¬ 
bitant le territoire. Mais» lu rsquesousTmfh tente des princes de la Ml dynastie, 
surtout sous les rois des XVIII* et \ IY dynasties, la frontière fut élargie jusqu'à 
la dépression de l'isthme, des colons égyptiens et étrangers, la plupart sémites, 
s'installèrent dans te pays, au milieu des tribus soumises; des villes et des 
villages s'éJilièrent dans relie vaste plaine marécageuse, couverte en grande 
partie de lacs et de sable. C'est lu région que tes Arabes nommèrent Djifér, 
parce quelle était rouverte d’eau. De désert qu'il était, le pays devint vile riche 
et prospère. Celte prospérité dura jusqu’à la fin de la souveraineté romaine. 
Su colonisation est un des faits les plus importante de l'histoire de l'isthme. 
Les produits de son sol avaient up-qiii dans le monde un grand renom. On 
citait particulièrement son lin; le vin et les dattes de Soun (l'éluse) étaient très 
estimés; scs fabriques d'étoiles de lin. la menuiserie de Kasios, étaient bien 
connues à l’étranger» Donc, parmi les travaux destinés à assurer la vie agri¬ 
cole et matérielle des populations, il était urgent d’approvisionner d’eau la 


région 


Au temps des Romains, le pays était silhmné pur nu grand canal avant 
de nombreuses dérivations distribuant Tenu du Nil dans tout le territoire. 
Mais avant eux, comme je l'ai dit, il n'y eut que quelques tentatives de faites 
par tes Egyptiens, Entre la brandie orientale du Ml, la l’élnsiuque, et la 
ligne de l'isthme de .Suez, le pays était largement pourvu d’eau et les champs 
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abondamment arrosés. A l'est , au contraire, l’aspect change : le désert gogo® 
ilri terrain vers la Méditerranée, de sotie que tes (erres cultivables sont à 
peu près milles aux environs d’BI-Àrieh. lin outre, les populations eurent à 
lutter constamment contre les sables envahisseurs. Toutefois, le sol n’étail 
pas aussi improductif qu'il IVst actuellement. Thoutmès II!. Séti l\ rappor- 
tenl «te leurs victoires contre les Shasous nomades, habitant le pays, un rîclkc 
Imtin, consistant probablement en chèvres et moulons. David pille les pays 
il’Anwdeq, Gessouri ci Gérai, sur la roule de Ghour (Zarou). Plus tard, les 
francs, en i*43, débarquent à Ostracine; ils ravagent le territoire jusqu» 
Halîdi. Oaliflh était une ancienne localité, peuL-être sur remplacement d'une 
ull' k amalécite. Les pharaons ne semblent pas avoir colonisé celte partie de 
Uügyptc, Quelques puits ou citernes, construits près d'une forteresse, entre¬ 
tenus et gardés par les troupes chargées de la sdneillance de la région fi, 
sont les seuls travaux connus deux. Il semble bien qu’il n’y ail jamais en d’au¬ 
tres améliora lions jusqu’à l’arrivée «les Romains. 

Les canaux du coté occidental de 1 isthme étaient nombreux. Le plus ancien 
< ou Pûzedkou , précédé de l’article égyptien, 

mol qm signifie -le canal-. Il arrosait Ikt-ouàrt, ville et forteresse célèbre, 
t.icn connue sous le nom grec A^«r, Avaria, dont la prise pi r le roi Ahmès I- 
libeja totalement I Lgyple de la longue domination des Asiatiques*ou llylisos. 
Leile ville, siluee a Iorient du Délia, n’a pas été encore reconnue sur le 
terrain. Laa idenlirnsation» proposées ne sont pas justifiées. Il est certain qu'elle 
était à la limite du territoire égyptien ; son nom l’indique. Iht-mM signifie 
en effet «le château» ou via forteresse du départ»; c’est peut-être le nom 
ancien de Zriw d'enceinte, la citadelle-, qui n’apparaît que plus tard dans 
i-s inscriptions; khtUuu ou Ethmn est la désignation, pendant tout le Moyen 
hui pire,, de la même localité sous su forme sémitique. Ces Irais noms ; fl»l- 
otiikl. Zarou et Kbetam sont Croîs expressions différentes du même nom- Je 
sms d autant mieux disposé à le croire que, d'après les textes, res trois Joca* 
liti- mui[ fixées sur le même territoire. De même, les monuments nous 
apprennent que b ville de Zarou était b: point de concentration des troupes 
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royales: c'était vie ce lieu quelles quittaient PÉgypte d'où le nom de Hat- 
oatirl — pour aller à b conquête de l'Asie, en suivant la vieille route liabi- 
tuelle de Syrie, ries chemins d* Ho rus*. 

Kn conséquence, et d'après tout ce que Je viens de dire, je considère que 
le canal Xctikou est le même que relut nommé au temps de Séli l ,f , -y 
ta tirant et la coupure *, autrement dit et le canal", O canal dérivé 
■lu Nil prenait sa source à l'ouest de Daphnie. Il passait probablement par celle 
localité, atteignait Zaroit, pour déverser ses eaux élans le bc do Zarnit ou 
//«•<■>, aujourd'hui lac Hallali. 

A Zaron, ou près de celle ville, le canal passait sous im puni défendu aux 
extrémités par deux tours en pierres de laîlle, carrées et à étages. Ces tours 
étaient semblables à celles de 1 enceinte, comme le montre le relief de Karnak. 
J'observe en passant que les tours en briques que j'ai déblayées en mai tqtû 
sont rondes. Cela prouve que les murs de la ville furent complètement détruits 
et saccagés, et que les Humains refirent l'enceinte sur un plan nouveau. On ne 
sait pas si le pont de Zaron, sur lequel passait la roule de Syrie, était cons¬ 
truit en pierres ou en bois. Les travaux du percement du canal maritime de 
Suez ont détruit un vieux pont qui se trouvait près de b gare actuelle de 
Qonliiraii. Il servait au passage d'un canal‘allant du Nil au lac Iblbh et de 
b route de Syrie. Vraisemblablement construit par (es Homains, il était formé 
de trois arches en briques cl mesurait * m, tio cenl. de long et (i m. yâ ceul. 
de large. L’eau du canal atteignait à col endroit i m. fia cent, de profondeur M. 
Le village moderned’El-Qantarah, près des mines de Xarou, doit son nom à ce 
pont. On peut supposer que le pont, construit d'abord en bois, a été remplacé 
par un autre plus solide et plus grand, en briques,sur le même emplacement: 
car lieu ne prouve, comme pourrait le faire croira la gravure de Karnak, 
qu’il ail été construit dans la ville. L’examen attentif de celte représentation, 
mal lieu rendement «m peu endommagée, parait montrer mi contraire que le 
pont se trouvait en avant de la forteresse. Ce fait, s'il était prouvé, suppose¬ 
rait que b route passait en dehors de b ville. 


<’> tin «les noms «lu lai\ Le pays est appelé 
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[ >f »ur ma part, je crois que la route pratiquée aujourd'hui par les cara¬ 
vanes est sensiblement la même que l'ancienne, Elle peut, tout au plus, avoir 
suhi une légère déviation vers le nord, de quelques centaines de mètres an 
jilns, par suite de rallongement du cimetière antique, qui va des ruines de 
Zimm jusqu'aux premières lagunes du lue Mon rai eh — près de trois kilo* 
mètres. Elfe a changé surtout p ü ,. suite de l’ensablement du sol, occasionné 
par les consi met ions funéraires. Enfin elle passait entre Zarou et un polit 
poste mil il.tire, dont les ruines se voyaient un peu nu nord-est du pont, et 
ont disparu, avec le pont, dans les travaux du canal moderne, Du reste, 
dons cette région, mieux que partout ailleurs, les ruinés que Ion rencontre 

le long de la roule moderne sont les marques les plus manifestes du tracé 
■le I xincîenno* 

Lu canal de Zarou, jusqu'à l'époque romaine, ne dépasse pas cette ville. En 
prenant possession de I Egypte, les Romains comprirent immédiatement ce 
que Ion pouvait tirer de richesses d un soi légèrement sablonneux, maïs sem¬ 
blable, tant quan fond, à celui de la vallée du Millet par conséquent suscep¬ 
tible d'une grande culture. Les nombreux restes île celte civilisation que l’on 
trouve dans cos parages sonL l'indice cer tain de l’œuvre de colonisation qu'ils 
introduisirent dans le pays. Aux puits et aux citernes des Égyptiens, les ISrr- 
mains substituèrent 1 eau du Nil au moyen d’un grand canal. Cette immense 
< l plate étendue est naturellement palustre. Les Romains ne manquèrent pas 
■ k I assécher, et ccstà leurs travaux que les anciens durent la fertilité et le 
peuplement do la contrée. Ils créèrent, à cet effet, une série de canaux d'écou¬ 
lement ou âMMm» du lac Sirbtmù cl de la plaine marécageuse qui entoure 
le lac. Depuis, le pays a subi trop de changements (le plus important est fin- 
vasîon du sable) pour qu’il soit facile de retrouver les traces de leurs ouvrages, 
Le nouveau canal, qu'un seul auteur noos fait connaître H était évidemment 
le prolongement de celui de Zarou. probablement amélioré. Il aboutissait » 
la Méditerranée, aux environs d'Oslracine, ville située à l’extrémité orientale 
d«, la SfMhat f'I fiiirdoutl, ou hic de Ihtuüoiim, ancien Sirbonis; il passait par 
Uatieh. où sont les ruines d’une ville considérable, probablement romaines, 
couvertes par le sable. On voit îles restes de ce canal à liî-Khouénal, ruines 
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d'n De forteresse à l'ouest d’OiImctm (lil-Flousiyeb). J’ai reconnu lu position 
exacte de celle ville en 1916 t J ). I 11 souvenir du nmal reste dans le nom de 
Xartutiif, qui désigne le territoire compris entre les ruines d'El-l'bmsiych 
et le lac. (le terme désigne -un ruisseau, une rivière". Les \ robes disent aussi 
X'tmoiuf , expression signilbnl b terre arrosée par îles rigoles et par des ruis¬ 
seaux. Les Arabes ont encore le souvenir lie ce canal, et disent qu'il se pro¬ 
longeait jusqu’aux poils d'Kl-VlcsOiidiali, près d'El-Aricb. Enfin. la rarlc de 
t Expédition française marque nullement le Iracé de la vallée qu'il traversait, 
aux mêmes lieux où je l ai vu 1 '', (midis que les ailleurs de b grande carte 
anglaise, publiée par le Ministère île b Guerre en 1 91 5, ne parait pas l'avoir 
reconnu. Ils uni négligé également de marquer la plupart des sites antiques, 
très visibles cependant. 


X. 


LES ItOUTES, 


Au sud de l'isthme de Suez, entre le grand bassin des lacs \mers et la ville 
de Suez, <m voit, nettement tracés sur b sol, quelques vestiges de voies romai¬ 
nes. (l'est le seul point du territoire syro-éyyplien où l’on remarque des traces 
visibles de l'ancien réseau routier de celle région. Nos informations sur ce ré¬ 
seau routier ne remontent pas au delà de l’époque romaine. Nous n'avons aucun 
renseignement sur l'établissement et Je régime administratif des routes pen¬ 
dant l'empire égyptien. Il est probable, comme pour l’adinmislration des 
canaux, que la direction des travaux était confiée à des ingénieurs, et lé tra¬ 
vail exécuté pur une corvée d'ouvriers levée à cet effet. Quelques textes men¬ 
tionnent, dès L XII' dynastie, la vieille roule if Egypte en Syrie, qu'ils appellent 
Hor-lhron cr Chemins dtlurus-, Elle doit ce nom eu souvenir de ce dieu, pour¬ 
suivant parcelle voie,jusqu’en Asie, son frère Set meurtrier de son père Osîris. 
Les savants ne sont pas d’accord sur b signifient ion de ce terme Ilar-llamu. 
G. Maspero ^ y voit le nom d'une forteresse à la frontière orientale, peut-être 
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Tel!«l-iler, cuire Zarou cl Pélusc. Krnistn J pense au contraire que c'est le nom 
du nome pocr lequel Zarou était la capitale» Je crois que l’opinion de Meyer W 
est préférable. Cet historien suppose que c’est In route conduisant de lu \ ni lue 
du ^lil en Syrie, celle que la Bible appelle «Chemin des Philistins* 1 ^. PII Le 
était protégée par H * ^ -*= ■=■ ^ ^ -Inou, déesse de Zarou. 

(qui est)dans llor-llarou (les chemins dïlorus)*, On sait, et eesl tout, que 
cette roule traversait la citadelle île Zarou, ville-forteresse frontière. Son 
trajet était à peu près Je même que celui suivi par la route moderne. 

Les grandes voies de l'Égypte étaient, primitivement, danciennes pistes 
tracées par tes pieds des animaux. Au Moyen Empira, l’emploi îles chars dans 
l'année autorise à croire que ces pistes subirent une sérieuse réfection. On 
les régularisa, uJin de les rendre propres au passage des convois. Elles étaient 
en terre battue, pour rendre le sol plus résistant, comme l’étaient les roules 
funéraires allant de la ville à la nécropole. On peut voir un bel exemple 
de ces roules à Meir, dans la moudirieh d’Assioul. Mais ce sont les Romains 
qui élaldireut les premiers, sur Je sol égyptien, de véritables chaussées, dont 
jai reconnu, avec M. Couvai, les derniers vestiges. 

binant île liellefonds a signalé dans su carte trois tronçons de ces routes, 
mais il ne semble pas leur avoir accordé une grande importance. En outre, il 
commet une grave erreur eu disant que l une d'elles était l'ancienne roule des 
pèlerins allant à la Mecque! 3 ). Ces tronçons sont au nombre dû cinq : quatre 
sont visibles à loues! du canal maritime, cl un à l’est. Ce dernier morceau est 
certainement le prolongement de l'une des voies occidentales, ainsi que l'in¬ 
dique ma carte de la région ^ adjointe au commencement de ces notes. En 
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résumé, le nombre fies routes «Enns telle partie de l'isîliuic était de quatre, 
dont (rois avaient 10 mètres do largo, et une ti mètres seulement. A en croire 
sa «irle, M. Couvai aurait trouvé une autre roule latérale an canal, sur la 
rive ouesi; toutefois, la route étroite n’esl pas indiquée. En outre, je doute 
fort : t" île l'existence «le la voie latérale au canal, en direction nord-sud; 
tV' de l'existence de tonte la partie orientale depuis les abords des lagunes de 
l'isthme, delà route marquée ouest-nord-ouest est-sud-est; 3° enfin le tron¬ 
çon oriental du canal est placé lmp liant. Cette erreur vient, comme je l’ai 
dit ailleurs, de la finisse position de la rente arabe dite ”des pèlerins-. 
De cette double erreur résulte l'indication de deux routes sur le versant 
oriental de l'isthme. Si Ton fait état de ces observations, le réseau routier pré¬ 
senté par M. Coujal s’éclaire, et reçoit de ce fait une meilleure explication; 
en lin, son relevé est identique au mien. 

I,e procédé de construction de ces routes appartient au système désigné 
par Ulpien td, viaeglarea straiae, qui consiste à recouvrir In chaussée de cailloux 
et de gravier pilés ensemble, et è la rendre parfaitement unie et nivelée. De 
chaque.côlé, pour en marquer la limite, elle était bordée par une ligne con¬ 
tinue de cailloux roulés. Les vestiges les plus remarquables de cet étal sont 
visibles dans le tronçon oriental. 

Lu première, et la plus importante de res routes, est située à l'occident du 
canal. Elle venait du nord en traversant le grand bassin des lacs Amers. A la 
sortie du lac, où elle commence à Être visible, elle se dirige vers le sud, à 
travers les plateaux du Gebel Abou-Hassa et du Gehel Monrr, que doinîne^à 
loiiesL la longue chaîne de montagnes du Genefeli, Celte voie, que Ton trouve, 
à * kilomètres environ, h l’ouest de In station de Qabrel, longue de plus de 
un kilomètres, passait à gauche d’un petit temple et d'une stèle au nom de 
Itamsès II. iprès un coude marqué, en direction de Su ex, elle atteignait une 
seconde stèle au nom du même prince. Puis, après quelques centaines de 
mètres, clic s’arrête brusquement en face d'une dépression de terrain, attei¬ 
gnant à ccl endroit plus d'un mètre de profondeur, (l’est la voie signalée par 
i'ftinémre d'Antonin, Memphis-Baby loue-Cl ysma, en passant par lléroopolîs 
et Sérapiu, localité située à l'extrémité sep tenir tonale du lac. Cela prouve 

Cl çj},? itnns S.niLtû. Diriionnairt Jes Anti<f<, au mol (Va, p. jftS, 

t. xm »5 
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qiNin Ioim|ïs des Romains les tacs étaient, au moins en partie, desséchés. En 
outre, lu direction de la route est une précieuse indication pour fixer ki po¬ 
sition de (JysMa. Par celle-ci on voit ijiic cette localité correspond exactement 
aux ruines que Ion trouve à Suez, qui portent le nom de El-Gismet, dans 
lequel ou peut facilement reconnaître, légèrement altéré, celui iïc lancienne 
Chaîna. 

Lu seconde roule venait, en druite ligne, «lu ï ko Judaort un, il'ivù elle se 
détachait île ki granité route Rcluse-Mcmphis. Elle traversait le plateau au 
nord du fiche) t)nuim-tlaitier et du Geliel Cenolteh, ensuite elle atteignait 
les lacs Amers près d’un poste, dont les ruines sont situées nu sud de la sta¬ 
tion du chemin de fer de Faycit. De lA, elle longeait le lac pour franchir la 
roule d lleroopoîis A f.lysma, entre le lac et le rimai d'eau douce moderne, 
l n peu avant d arriver à ce point, les premiers vestiges de celle route appa¬ 
raissant; ils disparaissent aux abords de la dépression marécageuse de l'isthme, 
pour réapparaître sur la rite est du Canal, ù la hauteur du fiche 1 Clialouf. 
Par un coude brusque, encore visible, elle accuse une direction sud, sensi¬ 
blement paralhde au canal maritime, Cette voie dessert ail vraisemblablement 
les HaIplissements île ht presqti île du Smuù \près avoir franchi l'isthme et 
après un trajet de deux ou trois kilomètres, la roule, comme la précédente, 
sarixHe brusquement en face d une seconde fracture, qui n’est ici que de un 
ou deux décimètres. Le terrain, après ces deux ruptures, au lieu d'être plat el 
presque uni, est entièrement bouleverse; il lorme une zone de plissements qui 
seteinl très loin dans le sud. Je nai relevé aucune trace de route depuis ces 
fractures jusqu a la lui n leur de Suez, Je présume que cette transformation est 
due A un mouvement sismique, postérieur A I occupation romaine. Il serait 
bon d eu relever 1 étendue cl la profondeur. Ce phénomène conduit à des 
remarques 1res inlcicssanfes; jusqu à ce jour on a cru que le fond du gulfe 
de la mer Hutige sétail sensiblement relevé, tandis que le Délia du .Nil s'enfon¬ 
cait: cet aiTaisscment aurait produit Je tac Menzabdi, te lac fkiudouîri et toute 
ta région avoisinante. Il est surprenant el très regrettable que M, Cornai, 
lorsqu il lit le relevé des roules, naît jifis observé celte déchirure. M'appuyant 
sur ce fait et sur des considéra lions archéologiques, je crois : i° que le sol du 
Imul du golfe de la mer Ronge, du fait d'un tremblement de terre postérieur 
a Ioccupation romaine, sW «(laissé et non soulevé; ■«” que l'affaissement du 
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Ddla est dii .'in glisseinéîit des vases, dépôts niloihjucs, qui supportent les 
«ililes aggloméré*, dépôts littoraux, stir lesquels les villages et villes étaient 
construils <*l Ce phénomène a eu lien à des périodes différentes. Les anciens 
t ,nt pensé qu'il était le résultat d'un tremblement de terre; mais de lu façon 
dont lu fait est raconté par les historiens, tmc action directe du tremblement 
de terre sur les terres du Delta est incertaine* IVéamnoios, il a du précipitai 
h* mou renient d'affaissement ■. 


\ quelle époque peut-on rapporter (affaissement méridional «le I isthme? 
\insi que je l’ai montré, il est postérieur à lu période romaine; par consé¬ 
quent* le tremblement de terre signalé par Sirabon (J. S, 9 ) qui détruisit un 

chemin conduisant du mont Kasios en Phénicie, ne s.ail être considéré 11 ; 

pas davantage, je omis, celui décrit par Sozotnène, survenu k* ni juillet dlih, 
ni celui ressenti sans le régne de Justinien, qui dura un an, cl que men¬ 
tionne Jean de Nikiou. Car il est très probable qu'à cette époque les deux 
roules eussent été rétablies. Les itinéraires confirment cette opinion. Donc, 
c’est à la période arabe qu'appartient le cataclysme* Mais on a le choix entre 
deux dûtes 1 le premier eut lieu le 01 avril 11 ta de J.-l*., sous le p.iti ijicIil 
«l’Alexandrie. Mataire; il se lit sentir au Caire et dans la plus grande partie 
des villes d'tègypte* La second tremblement de terre, en 70 * de rhégire 
41 ‘[ : i t\ de J.-G.), visita ta côte égyptienne et causa un affaissement général 


de lu phi jje. 

Jvu conséquence, j'estime que le mouvement do bascule prêté an bassin 
île l'isthme n’exîsle pas; que géographiquement, il diffère peu de ce qu’il est 
aujourd'hui, saut’ [mur le littoral méditerranéen* transformé, iï la suite il un 
glissement des terres, en lues et lagunes; que le sud de I isthme s est a (Ta issu, 
mais sans' modi lira lions appréciables, au moins à la surface du sol* 
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Après lu nutation de lit frontière «l'Egypte et de Palestine, (ipot Aiywfiov 
xcù Wz\<itn1ivyi, la carte de Madcba marque llhinoeommt (ÏSl-Àricii), Ostracine 
( hl-l'lousîyeh), Aasios (lil-Guels), Penitischoinon (Màiieuidiali). puis dans une 

cassure» un nom commençant par to A.La destruction de cette partie 

de la mosaïque est particulièrement regrettable pour nous; elfe a fait Jispa- 
J“dître unejiartie notable du littoral méil Sierra néon touchant l'Égypte, et dé¬ 
truit le déscrl sud-ouest de la Palestine, qui est le désert syni-égyptien, 
c’est-à-dire toute lu région de l'isthme. 

Comme la soupçonné le Père Lagrange l'I je reconnais dans to A_ 

I iphnaion des listes épiscopales, fautivement écrit A psu dans la liste donnée 
par (jetxer La carte île Mudeha montre que cette localité étui! si (mie un bord 
ou près de la mer. a In suite de PenLcisrlmiiion. Celle position est conforme à 
la liste dlluTorlès , Celle de Gidfler !n situe entre Péluse et kusios. Mu esa* 
minant les deux, listes, on note de nombreuses divergences. L'ordre suivi dans 
la liste de Culxer est certainement Fautif. Ephaîslos, placé entre Kasîos et 
Gerra, de même Panéphysis, entre Ostracine et Péluse» est impossible. La 
position de ces v üles ;i I occident de Pci use est connue depuis longtemps; elles 
sont floue à rejeter de la série des villes comprises entre Péluse et Ifhinoco- 
roiira. Enfin Gerra est a placer avant Rasios. Dans liièrodès, au contraire, 
je ne relève qu'une,seule confusion de noms : pour lui, Pentoschoinon, Gerra 
et Sfcenna sont trois localités différentes; en fait, ce sont trois noms diffèrenls 
nie la même ville. Ainsi corrigée, la liste se présente ainsi : lUiinocutoura, (Jstra- 
cinc. Kasios, Penlaschoinon (6‘rn-q, Sbenna); Aplmaion ci Péluse. Cet ordre 
est exaeleuient celui des IitRétvù“et Totunins et de la Tablé de moins 

\ pim a ion, créée à 1 époque byaanline et disparaissant immédiatement après, 
Justinien en est jieut-êlrc’le fondateur, l) après cela, on peut admettre que 
Péluse, figurée après la cassure, était la seule ville marquée après \phiminu. 

I* indication sur la*carte, de la ville do Tennis à la suite de Péluse, que Pou 
sait avoir esiste proche la mer, entre Péîuse et Ta ni s, ville i pie je reconnais 
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dans tes mines de Hle île Tennis actuelle, est une précieuse indication pour 
la configuration du littoral, tel que l’en tendait le géographe delà mosaïque, 
Selon lui, et contrairement à lopinion de Ptolémée et Peul loger qui donnent 
à la cote une 1 1 j^nc générale droite, le 1 il lor.il affectait la forme dune cuvette 
s'étendant de la Frontière de Palestine à Damiette, et peut-être jusqu'il la 
branche Ilucolique, lïoyx[oÀ«tdu], les deux points les plus avancés du littoral 
égyptien dans la mer. 

On notera qoe dans la mosaïque, comme du reste dans la Table (le Petit n\ger, 
Péluâe est située à l'occident de la branche IVdnsiaque. Il est possible que les 
auteurs des deux cartes aient puisé leur information à la même source : eus! 
ou point à vérifier, l’ioléroée, au contraire, décrivant la mie. cite T*w«w 
rfépa , llnXouffifltxdp (Jiàftct, \h}lov<nxxop xrroXïsr. ce qui met la ville à l'orient 
de la branche du Ml. (l'est ainsi que l'a compris l’éditeur des Talmim. hes ruines 
île celle ville s'étendant sur une longueur de 3 kilomètres, è Test du lleuvr, 
diuinent raison au célèbre géographe égyptien. Celle branche du Nil est au¬ 
jourd'hui complètement ensablée depuis la nier au lac Mcnzatehi mais elle 
est toujours reconnaissable aux laisses de coquillage^ marins qui recouvrent 
le sol. 

Entre Péluse et Mahonidiah { Pmütsehomon), dont la distance nVst que de t *< 
kilomètres envi ion J, T on ne trouve qu'un seul site dont les ruines peuvent 
répondre il la position d'Aphnoion. Il est connu sons les noms à’ELkenmeh 
-léglise*, Ei-Melkhah, parce qu'il est plongé dans le marais, et plus souvent 
par l’expression Kl-Kittrlml, mot générique servant a designer les ruines en 
général. Il se trouve à 1 5oo mètres à l'ouest de Muheimlial» seulement. Actuel¬ 
lement ces ruines sont vues entre deux dunes île soldes parallèles à la mer ; 
lo méridionale porte le nom spécifique (Aise Mîckrif, le ebèteeu de 

\lii-lirif la septentrionale est désignée par 0*tmm cWbirttd, nom qui 

indique une dune absolument nue. Ku effet, cette colline de sables est entière¬ 
ment mie. Aux temps anciens ces collines «existaient pas, et les construc¬ 
tions d’.ApImaion pouvaient se voir du rivage de la mer, dont elles u étaient 
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«Itslniiles que de quelques centaines de mètres, fies ruine*. en apjiarenre, 
semblent peu importantes, et la surface développée par elles n'est pas très 
grande, î! lu ut dire aussi ij ne in partie noitl s’enfonce sons (es se Mes du Çtbtl 
(.iiii'iiiL Les constructions sont elles-mêmes cachées pat 1 le sable. aucune d’elles 
n est apparente. Seuls 1 lui mus tonné par les brigues en put ré fa et ton. quelques 
Iniques cuites, îles débris de pierres, rie nombreux Iragmcnls de poteries et 
\ et loteries, signalent J emplacement il une ancienne lundi lé, 11F i n n î 1111 n'est 
mentionnée que dans les listes des villes épiscopales. Les Minéraii'cs romains 
I ignorent, cl les itinéraires arabes ne In commissent pas davantage, Comme 
sn voisine I untasebomon, elle semble avoir disparu après î invasion arabe. Lu 
nom, en etfet. de ces deux localités napparaît plus dans les lestes. Les itiné¬ 
raires de celle époque signalent Ointnidah(0*Aw»W), Ghoraïbeh 0J ( Km) % 
puis d une traite on allait à Farama (Péîusc). 

-le pense qu Vpbnaion naquit avec le christianisme, très développé dans relie 
région. Comme dans les déserts de Thébaîde, de iXitrîe, de Scété, Ja péninsule 
Sinaïtique jusqu’à la mer attira de nombreux moines qui vinrent s*} réfugier, 
l'ar la suite, le territoire syro-égyplien se couvrit de monastères, d’églises ou 
de lieux sanddirs par le séjour de moines illustres. Fréquemment on trouve 
dons les textes la mention de ces monastères et de ces églises. C'esl évidemment 
un de ces lieux saints sur lequel s'éleva l’église d’Aphnaîon, qui fut élevée à la 
dignité d'évêché. La destinée historique U’AplinÉinp a été déterminée par les 
conditions religieuses du pays, car ntdle nécessité économique n’indique luli- 

illé de celte fondation. Kilo est Lue i ivre d'une foule.[élira; elle disparaît avec 

elle. Si quelque chose en subsiste encore, ce qui n'est pas impossible, ce sera 
œinullement une église, autour de laquelle on trouvera groupés des établis¬ 
sements religieux. Pour cdo. Aphnaion mériterait une exploration. 

Toutefois, on sera grandement surpris de la proximité d'Aphnaion avec 
Pentaschoinon, également désigné dans les listes il'évéchés. Lu réponse, celte 
Ibis* ftpjicirlieot h IWditktlu^ie, 

Omis trois campagnes consécutives. î goq-, g u, f v j exploré les ruines de 
UnJiemitiab, dont le rapport n‘a pas encore été publié. C’est la seule ville de 
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M iio )■*.-- 


lu côte. édifiée sur le littoral. Péluse, Kasîos, Osh'acine, nhïnocorouru , Itophia, 
étaient établies à l'arrière, à une distance moyenne de deux on trois kilomètres 
■le In mer. Poulaschoinon était autrefois protège par un quai, dont les vestiges 
sont visililes sous Fe»a, à quelques mètres du rivage. Les monuments civils et 
religieux s'étalaient, face à Sa mer, sur une petite dune de * o mètres an maxi¬ 
mum de liauleur. Ce sont des thermes, nn petit temple à colonnes, deux vastes 
autels accouplés, Je tout d'époque romaine. En arrière, de moindres cons¬ 
tructions et des habitations de même date. Mais dans aucun cas je nai relevé 
de constructions postérieures aux Nommas. A ! ouest, louchant la cité, la né¬ 
cropole, très étendue, a été l'objet de mes recherches, Cette nécropole se 
divise en quatre sections hien délinîes : deux cimetières romains, deux chré¬ 
tiens. Do ces remarques, que faut-il conclure? Je suppose qu’çui début du 
christianisme, les assemblées fies premiers chrétiens se tinrent en dehors de 
l’enceinte de PetUaschoinon* Peu à peu de nombreuses constructions s'élevé 
rent; une église, peut-être un monastère, furent construits, et bientôt le lien 
de ces assemblées fut assez important pour devenir le siège d’un évêché. Celte 
fondation porta le nom d’Aphnaion nia riche, lopulentef. Dès lors, nous nous 
expliquons pourquoi nous ne trouvons aucun édifice chrétien dons la vieille 
ville; pourquoi J es deux cimetières chrétiens auprès des cimetières paie ns; 
enfin, pourquoi nous trouvons, par exemple dans le Synecdème d'IHéraclès ; 
PonlasHminon, \phnaion, G erras, et Skcnnas, comme aillant d'évêchés diffé¬ 
rents, alors qu’en réalité, ces quatre noms sont l'expression d'une seule et 
même localité. 


( A jrtfiürr. ) 


J. Cleo vr. 
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Temple de l'OuAdî Mîyah. 

t'jijjdi: extérieure- 


















Ihtlkiin. T. XVI] 


N. II. 





Temple Je rOüàds Mîyah. 
Portique extérieur, Paroi du fomï. Tableau £$î~ 
s 










Bidlfiiîi T T. XVI!. 


PL III 



Temple de rOuidi Mîyahu 

Portsi|ue eitéficiir Pjruî du fond. TüHcau ou est. 


















üuH'tm, T, XVII 


PI. IV, 



Temple de J'Ouâdi Mivah. 
Vue J'eniertîMt! Je b sjîlc iniém-urc, 
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Pi. V. 



Temple Je l'Ou’iJi ïyah. 

Salle intérieure. Inscription Je renibrasun: est. 





































































































* 








• . 


















: 

• • 










. 













thiîteîin , T, XVII. 


PL VL 



*f rA * ^ ^ 

Temple de FOuAdî Mly&h* 

Sslk' Intérieure- Insvripiïan du panneau est de la paroi nord. 
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Pt. VU. 



rvry 0? Jfyvf ^ 


Temple Je l Ouàdl Mîyah* 

SjHe îmérioiTe. Inscription Ju panneau ouesi J« la rami nord- 
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PI. VIIL 


* 



Temple de rOuâdî Mîyjih- 

Salle intérieure. Rirol latérale est, i a tableau. 
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PI. IX. 



Temple de rOuàdi Miyah. 

Salle intérieure, fan» laiiînle est. 2* iabk*au. 
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PI. X 



Temple de l'Quâdi Mîyah. 

$i\\c intérieure. l’aroî Lirait est. J' tableau. 
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PL XL 



Temple tic YChM\ Mîyah, 

Salle intérieure. Paroi latérale ouest. 1= et 2* tableau*. 
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pi. xri. 



Temple lie l’Ou-îdi Mtyah. 

Salle imirieutt. Paroi ouest, j* « 4* tableaux. 
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PL XEIf. 



Temple de l'Ouidi Mîyih, 

Salle intérieure. Paroi latérale ouest. 4« t-iMeau- 
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1*1. XIV. 



Temple de rûn.idï Miyaii. 

SalEe îtitLTïdine, Mdic centrale dans 1m paroi du Fond. 
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PL XV. 



Temple de l’Ouàdî Miyali. 

Sjltt intérieure. Niche latérale est dans la paroi du tond. 
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PI. \\l 



Temple Je l'Ouidi Mîyah. 

Salit Intérieure, Niche faiÉralc ouest à ans h Jiairoî du l'ami. 
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Temple Je rOuLtdi Mîyab. 

S.iLlü intérieure. Pncmttr pilier i-i gauche (est). 
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Tcmpli' de rOuMt Mîyak 
Salk Snnirîicurt. Deuxieme pilier À gauche 





















































* 




itklUim, T. XVII. l’I. XIX. 



> 



















« 




I 


Baikiifl , T, K VU. PI. XX. 




* 


Temple de l’OuiUi Miyali. 

SuiUy inl&icur?- Deux le me piller à droite (ouest)- 
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AUTO [R D’UNE 


CONCEPTION ÉGYPTIENNE MÉCONNUE 


U A K Ht T OU SOI-DISANT IIOIHZON 

r.Mi 


ill. UIItlLES KLLIMÏ. 


1. — LES HABITANTS DE LM A7//7 : 

\ PROPOS [>TNE STÈLE ni OliDl ]IAMM\M\T. 


A la suite d'une importante, expédition envoyée an O midi Hanumbital pour 
y extraire un hlor de belle pierre destinée à son sarcophage, le roi Menton- 
Imtep !! lit graver sur une paroi de rocher, — par les soins du chef des 
travaux, le vizir \meu-em-haît. — une inscription commémorative dont ta 
texte snil 'L 1:1 Je se compose île deux lignes horizontales (dite et protocole) 
et de dix-oeuf colonnes verticales; les trois dernières colonnes forment une 
sorte d'appendice, elles ont dû être gravées après coup. car un ci-t-Ui i ei espace 
et un double trait vertical do séparation sont ménagés entre les colonnes i S 
cl i ip Le corps même de l'inscription comprend trois longues phrases consti¬ 
tuant trois parties : motif de l'érection de ta stèle (!l-it>), objet fie l'expédi¬ 
tion ii 1-17), conclusion reprenant ta première partie (17-18). L’appendicc 
( 19-3 1) relaie la Un des travaux et leurs résultats. 


; ^XsuyT^jni-* 


îiMflsviJüiixïi^p^ïrtxnrïv 


J, Bi irmv Exœrpia hierpgtÿphi pa, pi. V 

— LlPÏUS, Drttkiftntrr^ II, |fil) i = W. JÏOLKM- 
mmm\ ll&mtndwüit [.il, IX i ilémtirts dr h Sêtlitm 
wi'uùde tk /fl Société wp/rial? hum flTnrftLVo- 

Uulltlm, t ÏT1L 


fjic t II,, p. HMUiis êpigwpkiéjm 
ii'wi 1 'j&yflgt ri IFm/i Hammdmrii) — Coûtât él 
Mont lt h Lfs inscription* ihi Oudtfî iffimjn rimât f 
ri 1 If|à et pl P XWYJL 

ifi 
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HjiLI'WüSkn+.lTTJTÏrirififlltBIV^ÔÎÏt 

<rg>;iüv.^Zî4rjiT7 , ïi¥ius+zMï^ 

vrrri* (Tz^Ÿ-ifâlOivsi-s-s k •,* k w ,;,+ 

ansksfliîifc^ïiî^.T.Avj.^tsîfljYïJrS 
)tr= J iisr].t.r±-r', s =^i>ï“ŸTh‘\vus>- 
YMHJ.ri>®,Sk«>yj*+Z.?ÎZ 7 TTC-s-l;Vrrîr 
ê»Æ= •i , Zîï>2:^îlil^[f]^ï-foja 
Tnril=™Tk.:SŸT^.VT 2 r 2 J«!! 2 ilTk-fkV.:.TPs?W 

Z\T'" 


An IL i 5 l J aopliL — Le roi VEenlou-lioiep II. 

Qûll vive étemel lumen 1 ! 

fclajèslé a ordonne diriger la présente $Lèle à son pure Mïn f te niai Ere des rentriez 
monlagneoseg, sur ee maot-ci : mont vénéraldo. primordial, premier de place dans ^ 
palais du dieu , doué de la vie d'IIorus, nid divin où prospère ce dïeu t sa place sacrée de 


Quelques remarques j«mr EVlalilisseiuent 
du texte. 

Ligne fi : l'original porte, verticalement, lu 
groupe Suivant : ^ avec métalhèse calligra¬ 
phique du premier —,, qui doit en réalité se 
lire après fj. 

Ligne i 5 : le aigue " | 1 a lié parfois pris pour 
urgent comptaul. Maspero f fîrctte mientale et 
amènent*te, 1877, I t p. 334 — Üfrlufa* tir mtjlkfh- 
%» ci i*arrhèdogic igypdent rw, t* IV, p. 8), 
suivant îe texte de Lop&ius qui donnait l ' M , 
traduisait : ra fait Khcru façonnement de lut en 
* pour un sarcophage*, d'au a à qui le dieu K hem 
a donné les m faces d’un sarcophage*. Maïs 
«Lie iuEerplutation n'est guère soutede. Ce 
signe ' ; 1 ne peut être qu'une transcription fau¬ 


tive de L hiératique; on sait que la forme hiéra¬ 
tique du chiffre 5 se confond parfois avec tel li 
du signe ] |Mir exemple; ici même, un doit 
avoir affaire k une confusion ainDogrie avec un 
autre rigne. 

Ligne j 6 ; m{M«) est pour r3. 

Ligne tg ; il ri e faut restituer que l p d après 
VL Montefa 

Ligue tÿ : le nombre z~ paraît, sur la pierre, 
être au début de fa colonne 1 o „ mais doit titre 
lu évidemment après n ° n de la colonne 19 ; 
J erreur du lapîdde a consisté h prolonger trop 
haut le trait qui sépare les deux colonnes fcf. 
snr ce point l'argumentation décisive de VI. 
Mhtbt, cp, àr., [i. 99 , note S)* 

Ligne iÿ est k demi effacé, mais encore 
reconnaissable. 
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tlîvertissemcc! qui 631 à la lélc tlos wonlagnes dr lu Terre dti Dieu : pour satisfaire son' 1. 
Ko et » al 1er le dieu en son désir : à la manière d'un Roî résidant dans la (jran.de l’Iaee, 
i la léle des places, enlasseur de monuments, dieu solide, seigneur de la joie, grand de 
la peur, grand de l’amour, héritier d'JTorus en ses deu* terres, élevé par la dresse Isis, 
nièi'e de JMin, grande de foire magique, pour la royauté d îîorus des deux rives t,; : 

Le Roi du Sud et du Nord Vlcutou-liolep, 

qu'il vire comme ILS, à jamais! 

Il dit : 

-Ma Majesté a fait partir le noble, l'administrateur de domaine, le viair, l'arcljileete en 
cliel, le favori du roi^, Amen em-boit, avec une troupe de myriades W ^hommes, de» 
nomes méridionaux de la Ilaule-llgvpte, au sud du nome Oxyrrhinchila, pour m'apporter 
un magnlliqne bloc de la pierre sacrée qui se trouve sur relie montagne et qui doit à Mm 
sa solidité : bloc destiné à un sarcophage qui puisse évoquer l'idée d'éternité plus que ne 
le font,dans ies temples de la Haute-Égypte, les monument» résultant d’une mission du roi 
régnant sur les deux terres pour lui apporter ce qu'il désirait des contrées montagneuse» 
de son pure Min, - 

n a donc fait celte strie, en monument de lui, à son père Min le Coptite :il , seigneur des 
régions montagneuses, maître de» Auqu, pour que rclui-ci lui donne de très nombre uses 
minées, \iianl c<UDiae H;i + à jamais. 

Le vingt-septième jour, descente w du couvercle de ce sarcophage sou» forme d'un ldoc 
de U coudées (de luge) sur 8 coudées (de long) sur u coudées (de tuai), après qu'il eél 


<4 le Ka de Min. CVsl le même 

dieu Min qui est désigné immédiatement après 
paris mol ""J- 

•I | P esl soit un siibManül fin duel : 

-<les tien* lives-, sriil peut-être un àiljeclif dé¬ 
rivé en w misbe) : r riverain* (cL «pro, col* 4 
* primordial*, et infia r mL iST5 
^le Gnpfitc-h 

<*) ^ * sert peut-être de complément dé- 
Lenninaür h la fois a ^ V , | , ^ î 

(pour +j>). 

î l] l n’est évidemment pa à prendre au pied 
de U te lire : Vcsl un nombre vague cl Iiyper- 
bolique, comane l'est bien souvent ^ ■ ^ oua 
disons : erLrente&îv-; les Latins disaient rrses- 
centif, ce qui est déjà plus n méridional*; les 
égyptiens, pins méddkmnx encore à lotis 
égards, priaient de * myriades*. L emphase 
est en raison inverse du degré île latitude! 


<4 Le moi ^ J ^ ® est cnrteira et montre 
une üreuiiïtiLiilion de plusieurs désinences grsm- 
matrcales. l/élymolngk remouk t comme M. Lo¬ 
rd me Ta démontré, jusqu'à un tuol £ J u 
rrsac “ (attesté» entre autres* par ln valeur pho¬ 
nétique du signe tj ) ; de 11 on a tiré le nîsbè 
rj fc rii iLiurdé sic h enmmîaaiütiaiairc. jkmIo- 
Riïk, caravanier-n : "B J en est à proprement 
palier le pluriel et signifie tries caravaniers * : 
c’est devenu lu nom de la ville du Lopins, centre 
du transit comme rend de la région; de ce nom 
dérive tout uahirellenienl irCoptîtè*. 

Ce dernier mol cumule dune quatre désinences 
distinctes : le » du féminin* le w des mtjeclils re- 
ta tifs, le ^ du pluriel, et le une set-onde fois. 

É > Ce mol O ^ * peut se comprendre de 
deui façons : ou bien il désigne le voyage de 
retour, de rentrée en Égypte ( r est. on le siut. 
un sens fréquent et pour ainsi dire technique 

iû* 


f 
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qui lié les elisnliefs; ou dépeça des nçam T égorgea des chèvres el brûla de ï'eneeo^ Alors, 
une troupe de milliers W de convoyeurs des üûiucs du Délia le W Erin*pfirtrmiL ^ans eu- 
cambre vers PË(jv[ite. 

Voilà une stèle bien intéressante à divers égards; |ûit‘ malheur, uni 1 tra¬ 
duction française d'un lente égyptien est toujours un peu une trahison, el 
ici en particulier elle fait paraître compliqué el embarrassé le système dap¬ 
positions cl de subordonnées qui caractérise les phrases assez développées de 
l'original : le français, moins que tonte autre langue moderne, ne peut sac- 
commode r de ces surcharges et de ces longueurs, On peut cependant tirer do 
ce teste de précieux renseignements. L’ohjçl ■! n récit est une expédition en¬ 
voyée par un roi de la XI* dynastie. Metuou-hotep II t au val de liohanoit, 
c’est-à-dire à Oüàdt HummAmùt. La mission confiée au if chef de constructions 
royales-' Amen-emhait consistait à choisir et à extraire, dans les carrières 
naturelles de la vallée, un bloc de pierre pour le sarcophage du rai (1, 1 5 ) 
et un autre pour son couvercle (i. 13). Or Min était le dieu adoré dans le 
Guddi llammàmàt et, d'une façon générale, dans toute la région comprise 
entre Goptos et la mer Kouge. Par suite, les carrières de la vallée ne conte¬ 
naient pas de la pierre quelconque et il n'était pas à lu portée du premier 
venu d’y trouver ce qu’il désirait : celte pierre était la propriété du dieu. 
Elle avait été rcrééen par lui (I. i4-i5), el participait, de ce Tait même, à 
sa nature s sacrée- f}~ (1, 5 et 16) cl w étemelle- (î. 15-ifi), Dans ces con¬ 
ditions, celait le dieu qui disposait, el les hommes ne pouvaient rien sans 
lui. On ne pouvait dabord exploiter la carrière sans son assentiment, pour 
ainsi dire; seul un accord tacite avec lui permettait aux hommes d'être heu¬ 
reux dans leurs recherches et de trouver de beaux blocs adaptés à l'emploi 
auquel on les destinait : il fallait donc se rendre le dieu favorable et lui de¬ 
mander son aide. D'autre part, une fois la trouvaille faite, quand les blocs 
désirés avaient été détachés de la montagne et dirigés sur Goptos, c’était une 


du verbe thiémie ment * descendre-, 

par iip|io$ilion à ,2* * partir, sortir J’ICjjypIe-, 
!itléj-;dr ruent « mouler- ; le verbe •=• dans celle 
arceptian dérivée se rencontre à ta redonne 11 
de la même inscription ■: nu bien il faut enten¬ 
dre par là la descente de la l'arrière i opération 


importante qui demandait souvent beaucoup de 
travail et d'ingéniosité, cf. P. lilosirr, rp, ni., 
p. si-gfi, 9(3-57^, 

11 "Milliers* ; nombre vague, à dessein, 
rom nie [Au* liant rtlix milles. 
in Le eûuvftitk 
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obligation morale et surtout religieuse de rendre îles actions de grâces au 
dieu ; on lui souhaitait contentement et prospérité (I, G), et c’était une façon 
indirecte el respectueuse de le remercier île sa boulé; comme il fallait tou¬ 
jours songer aux destinées éternelles, on lui demandait aussi de bien vouloir 
continuer dans l’avenir à être clément el protecteur (L 18); tous ces remer¬ 
ciements et cette sorte de prière étaient gravés sur une stèle, sur le lieu 
même distraction de la,pierre. Quand le promoteur de l'expédition était le 
roî (I. B-io), ces obligations s’imposaient à lui avec une force particulière, 
el non seulement il devait ériger une stèle commémorative pour éterniser 
( 1 . 1 5~i fi) le souvenir du bienfait de Min et de la reconnaissance du roi (car 
il devait éprouver une satisfaction bien naturelle à la vue d'un sarcophage 
solide, complet, fféteroèK où il était sur à l’avance de pouvoir dormir en 
paix de son dernier sommeil), mais il devait encore donner à ses actions 
de grâces une forme sensible, et, pour clôturer les travaux, au moment de 
quitter les chantiers, se déroulaient des cérémonies au coure desquelles le 
dieu recevait de l’encens e! des sacrifices (1. ao-at). 

D'un autre côté, la stèle de Ifo» tou-hoiep fl décrit d’une manière intéres¬ 
sante le pays où règne le dieu Min, C’est la région qui s'étend depuis le Nil 
à la hauteur de Copies jusqu’au rivage de la mer Rouge. Afin «le Coptite- 
^ © est “maître" de ces contrées montagneuses et désertiques, —* 

(1. Il et 18) qui sont déclarées -su propriété- ()• i?)î est e0 

effet celui qui r. commande? toute la région des A non || j| (b ib), Avec 
beaucoup d’épithètes, le texte nous représente cette région, soit quil parle 
expressément d un point spécial, a savoir la montagne même *7* JL, (b •*) 
d’où la pierre a été extraite et sur laquelle on a élevé la stèle, soit qu’il dé¬ 
crive d’une façon plus générale tout le pays (1. A). La montagne est * auguste 
el primordialer | (b A), c’est elle qui se trouve à la hHejy 7 (b A) des 

chaînes désertiques où règne Min et que le texte appelle Jh (b A), Les 
expressions qui suivent semblent se rapporter spécialement <t la montagne 
, m ai Sf à la faveur d’une amphibologie grammaticale (*7* et — étant 
tûiiadeux masculins), les épithètes et les pronoms s’appliquent aussi bien à 
cette montagne précise qui toute ta contrée ; le texte ne parait pas exiger 
une distinction d’ailleurs superflue. Mais cette expression de ^ \ mérite de 
retenir notre attention. 
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Comment In traduire, tout d'n bord? Une première manière de voir con¬ 
sisterait à traduire ; “ rie pays? rde l'horizon ? ^ sdllorus? ; mais le 
dernier signe n’est pas le faucon : c’est bien» comme on petit s’eu assurer 
par la photographie (Coüïat-Mostst, op. cil., pl, XXXVII), la buse tout 
à fait dillerentc du faucon Y qui se troute par exemple huit signes plus loin. 
— Un pourrait encore comprendre : "le pays de l'horizon?, mot à mol r ho¬ 
rizontal rs et voir dans ^ jh tm adjectif en -i dérive de ‘2', en s’appuyant sur 
l’adjectif (I- 18) <r€oplite?, Mais celte interprétation se heurte à plu¬ 
sieurs faits. Dans c’est s* et non ]h qui est lu désinence de l’adjectif, 

car si sc lisait /<’ et sî w était son complément phonétique, on n'aurait pas 
intercalé entre les deux le déterminatif ©; an reste ^ fait partie du sub¬ 
stantif même qui désigne - fîoptos* et d’où l’adjectif est tiré par adjonction 
de la désinence "O 1 . Indépendamment de cela, peul-on voir dans 11 
adjectif masculin singulier dérivé de Le problème qui se pose est double : 
comment écrit-on, dans l'inscription qui nous occupe, le groupe phonétique 
-fr 7 c’est-à-dire le -t de dérivation adjeetive après un f (soit / du féminin, 
soit f dernière radicale)? D'autre part, quelle est la valeur syllabique exacte 
île * dans notre inscription? Sur le premier point, l'examen du texte four¬ 
nît les données suivantes : le -j désjnenlicl ne s’écrit pas, exemple : ^ ^quî 
est devant? (L ù), ^ -qui (esL)? (pronom relatif, I. y); cela spécialement, 
semble-t-il, dans le cas où le f qui précède -i est radical; si ce t est la mar¬ 
que du féminin, un écrit « après le déterminatif : (I. /i) frqui appartient 

à 1 ère primitive; archaïque, primordial". La seconde face du problème est 
aussi indispensable à envisager : on sait en effet que la valeur syllabique de 

a évolué et quaprès s’ûlre lu tin, ce signe n'a plus servi à écrire que ti. 
l’ar malheur, la date exacte du passage de l’une à l'autre de ces valeurs n’a 
pas encore été déterminée; il nous reste la ressource de chercher dans Je 
reste <le l’inscription qui nous occupe d'antres exemples de Y et d'en fixer 
ainsi la valeur relative. Or ce signe ne se rencontre que dans le mot 
( 1 . iH) nCoptitiî? <■! y sert à écrire, comme nous l’avons vu, la suite ti» : il 
a donc encore ici sa valeur pleine primitive. 

Ces deux recherches, dont la seconde sert de contre-épreuve à la première, 


|M i'f. sur re psînt, ■iujim, p, i a3„ à. 
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nous prouvent que si ^ ^ (Mail un adjectif qualifiant tt. on aurai! écrit 
et que, devant se lire Ou, ne peut être que l*adjectif dérivé de 
* £Lt . mais au masculin pluriel (J1 . Comme il n'y a pas» dans le contexte, de 
substantif masculin pluriel auquel cet adjectif puisse se rapporter, force est 
d'y voir un adjectif substa allié. Il faut doue traduire par : -le pays de» 
habitants de l'horizon, mot à mol : des Horizontaux a. Celle expression cu¬ 
rieuse désigne, avons-nous vu, toute la contrée dont la Vallée de Holmtiou cl 
le mont appelé * 7 * JL 00 son * < l illint> partie. Le texte parle de ce « Pays des 
Horizontaux^ en ternies pittoresques : c’est le «palais du (lieu*- “||, c’est-à- 
dire le palais de Min , sa résilience préférée ( 1 . fi); il est *—«doué 
de la vie d! lovas - (ibûf.) : ceci nous reporte. — par le souvenir des générations 
et des générations, souvenir qui était encore bien vivant à la Xt 1 dynastie. 
— aux temps très archaïques de la conquête horienne. Les tribus sémitiques 
venues d’Arabie par la Somalie cl l’Erythrée avaient envahi peu à peu l’E¬ 
gypte en remontant au nord dans le désert situé entre le Nil et la mer Rouge: 
le Faucon Horus les guidait et les protégeait: c'est lors du passage de ces clans 
du Faucon, c’est an contact d llorus le conquérant, que toute cette région 
s’était pénétrée d’une -vie- nouvelle, dont elle était restée - imbue, impré- 
gnéer pendant de longs siècles : ^ son 00111 d<‘ r nid divin r. 

on mieux «divinisé- «an no- 4 - 5 ) : c’est le lieu où les dieux, llorus et 
Min, ont longtemps vécu et prospéré cl où, depuis le départ d'il oms et sa 
conquête de la vallée du Nil, Min continue à vivre el à prospérer. \ ta date 
où est rédigée l’inscription, il y est toujours - florissant? : ^lo^{I* ■>)■ 
(Test son séjour de prédilection, «sa place sacrée de divertissement- } 
“ P D 5 k * (*#*/-) "qui commander, au sens habituel du mol et aussi dans 
son sens géographique, -les contrées montagneuses de la Terre du Dieu- 

rrtn-c- 5 - s >- 

Voilà une intéms^anie et poétique description de ru «Pays des Ilomon- 
Imt* : elle mérite doutant plus d attention que la mention ilo ce pays es! 
loin d'étre fréquente dans les texte*. Si nous consultons nos souvenirs, nous 


uï Il fiiul datDeafS rcranjner qu'au lieu da 
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nous rappelons on seul autre texte qui permette un rapprochement avec le 
ïïïî \ du fHammdmât : c'est un texte d’Amuen Empire, provenant ilu 
lomhemi île 1 .Î.S V'- à Assouam. Mais ceci réclame une discussion spéciale, 
car une faute île lecture dams ce texte a donné lien à un contre-sens qui 
malheureusement sW trop répandu dans ic monde êgypfologique et dont il 
serait sans doute utile de débarrasser la science. 

il s’agit de lu lettre adressée par le roi Pépi II | ^ j à l'explorateur 
Herkhonf à propos du nain # Sons le règne de Morennl, Herkhonf 
avait déjà, soi! seul, soit en compagnie de son père, accompli d'audacieux 
ot loin (ai us voyages d'exploration dans la région du Haut Mil. Sous Pépi 11, 
il s’était une fuis de jdus aventuré dans l’inconnu du Soudan égyptien, et 
avant de rentrer dans s» patrie, il avait annoncé par lettre au roi qu'il reve¬ 
nait d’expédition et qu’entre autres produits exotiques il aurait l’honneur de 
lui offrir un nain; ce serait, de mémoire d'homme, le second qu’on verrait 
à la coin du Pharaon : seul le roi ~ en avait eu un. Pépi II, enthou¬ 
siasmé et piqué dans sa curiosité, répondit aussitôt à Herkhonf, avant même 
que celui-ci fût rentré en Egypte : non se aie me ni il accusait réception de sa 
lettre, mais encore il le remerciait chaleureusement, lui promettait force 
récompenses, lui recommandait de prendre toutes sortes de précautions à 
l’égard du nain et ne cochait pas son impatience à voir Herkhonf de retour 
avec le On comprend que Herkhonf ait tenu n faire figurer sur la 

paroi de son tombeau une copie de la missive royale, si flatteuse pour lui. 
V deux reprises, il y est question du pays lointain dont le nain est origi¬ 
naire, Line première fois, résumant la leneur de la lettre de Herkhonf. le roi 
dit 1*1 ; 

Tu as dit on coite lionne missive qtic la amenais de la Terre des lloriaoijitanx un Deng 
dansanl le dieu, semblable nu Deng ijhc le scelleur do dion Ba-aur-icded amena de î’oiint 
au temps d'Asési. . 


îl? ln scrip t Lun ;t r^iti^niL* lîs'tïilc île i“eElK^ . 3, fi H. 
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Plus loin T ie roi donne des instructions au voyageur, qui devra se rendre 
au palais le plus vite possible !l) ; 

±~ 1 Z 5 * JÏ.X - J J J J f • 1 > PT 7 = IJ 

Tu amèneras avec toi ce Denj; que tu as auipné <îe la Terre des Horizontaux, vivant, 
sain et sauf, pour les danses du dion! 

Comme on sert rend facilement compte, ce pays appelé h deux reprises 
— ne peut ôlre interprété que comme étant le «Pays des Mo¬ 

rt aontauxi*, c’est-à-dire des habitants de l'horizon *’%*©-. Mois le texte, connu 
depuis sf* ans déjà, ne l'a pas été dès le début dune façon très correcte, 
.d’où certaines erreurs île traduction qu’il importe de signaler- Voici I hislo- 
riqite de la question, réduit à l’essentiel; d’abord nous suivrons les tâtonne¬ 
ments dos éditions successives pour obtenir un texte sùr, puis nous examine¬ 
rons les traductions de ce passage données par certains savants et les com¬ 
mentaires qu’ils y ont ajoutés. 

Le texte qui nous intéresse a été édilé à quatre reprises; nous entendons 
naturellement par « éditer - non pas reproduire telle quoi le une édition anté¬ 
rieure, mais republier un texte en prenant pour base une révision soit de 
l’orignal même, soit d’une pièce documentaire telle qu'un estampage ou une 
photographie. Ce fut E. StdiiaparcUi qui en i8q:î révéla au monde savant 
le tombeau de Herkhouf, alors récemment découvert, et qui, eu publiant les 
textes et en essayant de les traduire, sot montrer leur importance au point 
de vue de la géographie ancienne du nord-est de l’Afrique 1*1 Malheureuse¬ 
ment, pour la locution qui nous intéresse, sou texte donnait V-'VVJjj, 
avec un V là où nous lisons actuellement ]j^: el relu ilans les ilesix [tassages 
oà se rencontre lexpnssion — * 


Inscription à J'cvU^me drctilû de lonlrre, 

(. 15 - * 7 * 

É*' Kam^tc ScHüi»ifliLU 4 t/iiffl tomba ftw 
ÏHwliUi th'lltt I flinnxtin t coh ifcrtzimi tfàrith* 
t fjf tttfrrtjithû ( \fi*Mûtiê ifrlln ïïr ait* j cfaJi'inin 

ttei Uhtéi, Jinnrï CGLXXXEX). Romn, itfy** 

fîi tïlitm, i. tvn. 
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Dans la seconde étude que A. Erman consacrn aux inscriptions de llcrkhottf 
dans la Zeitschrift fûi‘ âgyptisehe Spraeltc (on i 8 ç| 3 ) li , ce sa va ni réédita la 
Icüre de Pépi II d'après des photographies et une copie de Bouriant, Or la 
lecture avec ^ était abandonnée : Ennan avait dd se rendre compte qu'elle 
était impossible et lisait, dans les deux passages ^ avec 

le luucon au lieu du ^ qu’avait îu le premier éditeur de l'inscription. 

En i 8ij/i paraissait le tome t du Catalogue des Monuments de ï Égypte pu [il té 
sous la direction de J. de Morgan. On pouvait y trouver une nouvelle colla¬ 
tion des textes de lîerkhouf 5 et surtout une reproduction photographique de 
ces inscriptions. Dans le texte lui-même, on revenait à la lecture de Solda- 
pa relit : flans le premier passage *. et ^ \ j j j 

dans le second Mais la planche (,|J gin accompagnait celte réédition, quoi- 
quelle ne lût pas très Lien, venue, pouvait fournir un renseignement utile à ♦ 
! observateur attentif. IJe l'inspection du premier passage on ne pouvait rien 
lirer, car los signes y étaient très indistincts. Dans le second passage, an con¬ 
traire, il siitlisait de comparer le soi-disant du mot j j j avec le 

^ bien certain contenu dans la locution \ 'rsur le champ" de la colonne 
précédente : les deux signes étant très voisins et presque en face 
C—- l’un de l’autre, la comparaison était facile “À On Ironveia ci- 
Jj contre un fac-similé de ia photographie ce t euflroïl (Jig. ij: 

/ ” il permettra de se rendre compte directement de la forme des 

signes. Le système d'éclairement no donne nettement que l'ombre 
portée par Su ligne dorsale de chaque signe; mais un simple coup 
d’wil révèle de notables différences entre le ^ certain de droite et le signe 
douteux ii étudier : i“ celui-ci est sensiblement plus long que V : ce doit 

donc être non pas \ ruais un oiseau à longue queue; la ligue du dos est 

convexe lions V: lions loutre signe, elle est légèrement incurvée en sens 
contraire; > la nuque n'est pas rentrante comme pour V : la tète, légèrement 


/ 

n 
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arrondie par derrière, se relie presque directement à la ligne du dns: h° le 
dos ne liait pas comme dans y en se courbant vers l'intériénry mais il se 
prolonge sans changer de di réel ion jusqu'à la lin. Conclusion : nous ne pou¬ 
vons avoir affaire à y. Quel oiseau est-ce donc? La photographie ne permet 
guère ijne des conjectures & ce sujet, tvn procédant par élimination, voici 
comment ou peut raisonner : i° c'est un oiseau à longue queue allant jusqu’il 
terre, donc y. y, jjj. y. y on ^y: ü° la ligne dorsale est légèrement 
concave : ce n'est donc jias y: 3 ° îa nuque n'est presque pas rentra nie : il 
ne faut donc pas penser à y. ni même peut-être à y ou à y: 'i* le dos se 
prolonge dans la même direction : ce n'esl donc pas y. Toutes ces remarques 
seraient d'ail lotira confirmées par l'examen de ces signes dans d’autres passa¬ 
ges de l'inscription. Il reste donc à choisir entre y, y et peut-être y et 
y. Ici peuvent intervenir dos notions grammaticales. Ou voit difficilement 
ce que viendrait faire le faucon y dans j j j comme le lisait 

Erman ( Zeitschrift , t. XXXI, i 8 g 3 . p. Gü, 69,71): peut-être pourrait-on penser 
qu’il jouerait ici le rôle de déterminatif des noms de divinités, les y o J J J 
étant les s Lumineux * ou cMilnesn de l'autre monde : mais, dans ce rôle, 
c'est y et non y qui est employé sous l'Ancien Empire t le mot, d'antre 
part, aurait deux déterminatifs, ce qui semble peu régulier, y éliminé, le 
choix nous reste outre y. V et Or si y était malencontreux dans ce 
mot, y léserait encore plus, à moins d'y voir une mé ta thèse apparente, 
y ©y étaiiL pour y ®y ,ilj ccs deux derniers signes étant 1rs compléments 
phonétiques de cependant cette orlhographe, quoique théoriquement 
justifiée, ne semble pas être usitée sous l’Ancien Empire : quand le complé¬ 
ment phonétique y est écrit, il l est devant et non après 1ç*. [testent y et 
\ '■ or y n’aurait que faire iri.ee signe n’étant jamais déterminatif et se lisant 
~jf. Tout compte l'ait, y est le signe qui irait le mieux ici, comme phonétique 
tin, le mot entier étant le pluriel d’un adjectif dérivé de ^* horizon-, 
\ïnsi, dès 1 8 (j 4 , on pouvait lire le mot qui nous occupe '% ©y j j J. 

Enfin en iqo 3 paraissaient les idundrn de& \iten ikiclts de Kurt Selhc, 
où toutes les inscriptions du tombeau île Herkhouf étaient rééditées sous une 
forme [dus correcte 1 . hes bases de celte nouvelle collation étaient ; une 


< ‘ J K. Situe, UitauduH, I, p. 1 a o-1 3 1, 


—«< 132 )«+— 

comparaison d'Erman avec l'original môme, et une dernière confronta lion 
avec un estampage, duc à Scthe l} . Or, dans les deux passages étudiés, cette 
nouvelle édition donne ^ : dans le premier, l'éditeur a soin de mettre eu 
note t*) que le signe )( est ?deullidi tjve, nicht dans le second '- y \ il ajoute 
un ff»0" au-dessous du môme signe. 

Comme on le voit, au cours des quatre éditions successives consacrées à 
la lettre du roi Pépi II à llcrklieuf en i Bq-i, 1893, 189 h et 1 go3, dès 18yù 
on pouvait deviner le texte correct et après iyo3 le doute n'était plus pos¬ 
sible pour la question de lecture, Malheureusement, si le texte s'améliorait 
rapidement, il non était pas de même «les traductions, qui trop longtemps 
demeurèrent fausses. 

On comprend qu’au début, à une époque où tout le monde lisait 
«■ViJJ ou même , ou ait traduit par "Terre des Mènes *« ou 

par «les expressions similaires. Aussi bien, c'est ce qu'ont fait presque tous les 
savants qui, de près ou de loin, se sont occupés de cette question. 

Le premier éditeur et premier traducteur E. Schiaparetli, en 189s, com¬ 
prit naturelle meut * délia Terra deglî Spiriti beat! * W. — Rendant compte 
de l’ouvrage de Scbiaparelli, G. Maspero W ne modifia pas celte traduction : 
"Terre des Mènes* t°>, s Terre des Esprits» W, cesl ainsi qu’il rendait —^ 
De là des commentaires curieux : «r(Le nain) de Hirkhonf passait 
pour être originaire de la Terre des Esprits. La Terre des Esprits n’est pas une 
région déterminée, c'est un ternie emprunté aux croyances populaires de 
l'Égypte cl répondant au même ordre d'idées qu'exprime le nom de île de 
Double connu par le Conte de Saint-Pétersbourg. De même qu'on plaçait an 
Midi l'origine du Ml terrestre, on y mettait dos contrées où vivaient les :îmes 
des morts. Ces contrées avaient, à cèle de leur population funèbre, une popu¬ 
lation vivante «louée de connaissances magiques ou de figure particulière, qui 
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fn rendait les individus recommandables à litres divers. - La même année. 

t\, Oman traduisait de même ; r uns liein GeisterlandeT 1 . — Km janvier 
à son cours du Collège de France H G. Maspero traduisait tt Terre des Mânes ^ 
ou rTerre des Morts-, ce qui était pour luî le thème d'un commentaire très 
intéressant W : on nous permettra de le reproduire ici en entier, car il a sans 
aucun doute puissamment contribué à la diffusion, dans le monde savant, cîe 
celle notion «le -Terre des Mânes-. -Le Ditngu provient de pays lointains 
et à demi fabuleux. Celui d’Assi avait été ramené du Pouanil. cest-à-dirc 
des régions «pii bordent la nier Rouge au sud de lÉgypte; celui «lllirkhouf 
avait été trouvé dans le pays d’Am a mi, c’est-à-dire dans ta région du désert 
nubien située sur la rive gauche du S il. au nord de In seconde cataracte, 
s’étendant jusque vers lu Grande Oasis Tliéhaine. Mais ce dernier n’était là 
que par hasard, et le commerce, les chances de lu guerre on d,e la chasse, I y 
avaient conduit de la Terre des Màrtet, ^ û \ j J J ■ de lu ferre des Morts. 
Celte mention d origine mystérieuse, nous lu retrouverions probable ment, si 
nous avions les documents originaux du voyage de lîiourdîdî sons Assî : le 
fhngü de ce temps devait avoir été amené au pays de Rouanit d’un pays dif¬ 
férent, mal connu des Égyptiens. Le Gante du Naufragé, découvert et traduit 
par M. Golénischclï. nous montre quelle idée un se faisait de ces terres loin¬ 
taines. Il décrit une ife de Double, “ qui est proche parente de la 

Terre des Mânes, et qui est habitée par des serpents surnaturels doués d’in- 
telligence et de voix humaine, los régions situées aux extrêmes limites de 
b horizon géographique apparaissaient aux Egyptiens comme peuplées d’êtres 
extraordinaires. Elles louchaient à ces montagnes infranchissables qui en¬ 
touraient le monde et sur lesquelles les dieux vivaient; elles formaient par 
conséquent un pays intermédiaire, une soi I- 1 de marche interposée entre le 
ciel et la terre, tenant de l'un et de l’autre, susceptible do nourrir dea habitants 
placés en rapports avec l’un et avec l’autre. Un Danga de la Terre des Mânes 
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o^lait peut-être pas lui-même un être surnaturel; mais iJ venait d'un pays 
où les êtres surnaturels, Mânes 3 -°>m , ou Doubles ü, abondaient, cl 
cela lui donnait des allures particulières et mie valeur considérable.-n 

Vers la même époque, Lcfébure, dans un article sur le Fott de cour en 
parlait à diverses reprises du nain rapporté d'Afrique centrale pour 
égay er par scs bouffonneries les loisirs du pharaon. Sa traduction ne différait 
pas des précédantes : <r région des Rien heureux pays des liienheureux 
région des Alênes» K Voici quelques-unes des réflexions géographiques H 
mythologiques que lui inspirait la lecture du récit de l'explorateur : «lier- 
khuf... ramena de ses expéditions des richesses considérables, ainsi qu'un 
Tenta de la région des Hien heureux. C’est le Haut-Nil qui est ainsi quali lié, 
soit a cause de son éloignement de I Égypte d où émigraient les âmes. soit 
à cause du teint noir de scs habitants, car l’ombre des morts égyptiens était 
censée noire, croyance inverse de celle des Nègres, qui regardent aujourd'hui 
les blancs comme des fan lûmes t 4 ).# 

La même année voyait la réédition d'A. Erman, qui lisait \ — 
°VJi J e * lr ®>duisa*t comme auparavant «aus dem Geiaterlande-n Ceia 
lamenait à rappeler un texte de très basse époque (Tibère) où t) si ris était 
appelé "t J • j{\ ? r der Golt von Vgypten, der lleirsclier bis 

2ii den Leiden ( 7 ) (iauen des Geisterlandes?. Le rapprochement tombe de lui- 
même maintenant que nous lisons ^ «l non plus ou V dans le texte île 
Herkhouf. Mais il était assez séduisant à l’époque pour conduire II. Pîetsch- 
imtmi à fondre les deux données : celle de Herkhouf sous ht VL dy nastie (être 
bizarre ramené du Pays des Alênes) et celle du temps de Tibère (Osiris maître 
du Paya des Alênes): en conséquence, il rappelait une légende d après laquelle 
Osirîs aurait ramené avec lui, de pays lointains, des satyres R. Le rappro¬ 
chement d’Erman et celui de Pie tse Immun furent d'ailleurs détruits en idijo 
par A. AVicdemann. qui lit remarquer entre autres que 1 expression 
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tliins le texte d’époque romaine désignait purement et simplement f autre 
monde t,J . 

Après la publication du Catalogue de J. de Morgan, les choses en restèi'ent 
la et l'on traduisit comme par le passé Iexpression qui nous intéresse, — sans 
doute parce que la photographie du Catalogue ne Tnt pas consultée; la notion de 
r Terre des Mil nés- se répandit de plus en pins dans le monde égypto logique, 
A. Wiedemann, dans l'article cité plus haut ( 18(ju) (sî , traduisait toujours - Gets- 
lerlandr. La même année paraissait le tome I de l’Histoire ancienne des Peuples 
de F Orient classique, où G. Maspero développait incidemment les mêmes idées 
qu'au para van t : s (Les Égyptiens) contaient qu’a force île remonter le courant, 
les matelots finissaient par atteindre une contrée indécise, placée comme une 
sorte de marche entre ce monde et l'autre, une Terre des Mânes, dont les habi¬ 
tants notaient déjà plus que des nains, des monstres et îles esprits W*. «Tout 
ce qui se trouvait derrière Pouanit était réputé région fabuleuse, une sorte de 
marche intermédiaire entre le monde des hommes et celui des dieux, Ils de 
Double. Terre des Mânes, où les vivants coudoyaient les âmes des morts 
Toujours en 1896, M. Chassinat, à propos d’une "insula necrénn mentionnée 
par Pline, parlait d'aune jtarîie de la cote de la mer Bouge. le ")~* k ‘^ trt 
Divine, qui avait reçu le nom de T’erre des Mânes ou des Bienheureux, — Tç* 
*> t*) et renvoyait, pour celle dénomiitation, au texte de llerkhouf. 

Toutes ces traductions : «Terre des Milnes-, r Terre des Bienheureux*, 
» Terre des Morts*, « Terre des Esprits-, ffGeisteihmd-, - Terra dcgli Spîrili 
beali», étaient-elles justifiées! Il ne le semble pas, même en s’en tenant au 
texte fautif dont on disposait tout d’abord. En effet. partout où ce texte était 
cité, soit sons la forme — suit su us la forme rr J J 


| J A. Wiipes ass j Varia, n - s , lUtut il, t„ X VII + 
p. 1 -h, 

w m. fP > 3 «ta, 

PÎ l\. Masfrhq, Butoir* mcknn* Prvpbi 
de l'Orient ttaxtù[Uf t L. t, p. 193 4 la noie 5 , 
Maspero rappelle que *!ii Tem de* Ecrits est 
mentionnée tte la VI* djiauüc ihm Le mit îles 
voyage? iïlIIrkhm tf m . 

i,J IMi. 1 p. 3 <> 7 + 

tl] Cl m w t rmtT „ (Â rl là f n" îl I . limml tic lr*j- 


rimx, t. XVII, p. 53* 

lP? Heninh pions en passant rpic b présence île 
^ dans ce wA «levikiL dlo-rm^Eio pnllre su*- 
prtto; (|neUe peut être* en effet Ja (onclfon ■)«- 
ce signât Sans doute j vciyaii-an ira dëleniucustif 
fie noms divins : mais, comme noua favons vu 
plus 1 lh 11E, filial il alors 1 ho il hit: emploi avec 

m ïïaua 1 1 ; 11114 1 1 m voyait également un dé- 
Icnuhiatif divin, et île plus on attendait ^ 
fl mm . 
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te triple déterminatif était tu invariablement J. Or ce signe devait par lui- 
mémo inspirer des doutes sur la traduction bMA nes? et sur les commentaires 
géographiques ou mythologiques, parfois si aventureux, auxquels elle avait 
donné lieu. A tout prendre, il est probable que l'on y voyait une simple va¬ 
riante de Or, à y bien réfléchir, une confusion de J et de J était dillicite 
à admettre : J représente un personnage portant la barbe et assis a la ma¬ 
nière orientale. J s’en distingue par un accessoire caractéristique : la plume 
d'autruche piquée dans la coiffure. De là deux remarques. 

i 4 Le signe J est connu comme déterminatif générai des noms de divinités 
mi de morts vénérables, mais pas avant îc Moyen Km pire : sons l'Ancien Em¬ 
pire, et en particulier dans des textes comme celui de Herkhouf, c’est plutôt 
qui joue communément ce iule; pour des raisons qu'il y aura lieu île préciser, 
J n'est guère employé comme déterminatif que derrière le nom d’Osirîs et 
parfois derrière le mot signifiant dieu en générai. Voici d’ailleurs, à ce sujet, 
le résultat du dépouillement des testes de HcrkHouft') et aussi des inscriptions 
de (ED qui sont de la même époque cl proviennent aussi de Montra- 
Syèno f *L Le déterminatif JV se rencontre après <rmaître, roi? ( Herkhouf 
Il i, s< * 1 , 4 . h ij H io, n, 1 5 , I cpi _ Nekhl II à, B, b, 7? 8, to, i o), apres 
(Herkhouf D 5 ). après ?Horus? (Herkhouflî 3; Popi-Nekhl A 3, 
1) tfi), après «r souverain * (Herkhouf B ié) ; exceptionnellement 

après “| ^ -ilieiifl (Herkhouf D 7. 17). On 11c trouve J employé comme déter¬ 
minatif que pour «Osiris- (Herkhouf A a, a) et pour “| J -dieu? (Her¬ 
khouf A 1, ii ti| 7» Pepi-Nekhl A 4 , G *i, D u) 5 ', Les noms de divinités 
autres que H crus et Osiris n'ont point de déterminatif. Ainsi, J considéré dans 
comme un équivalent de J constituerait ou un anachronisme 
011 une anomalie. 


** d’autre part, J est un signe très particulier, dont l’emploi n’a rien 
h voir avec celui de J ; Wtedemann le signalait lui-même dans le travail cité 


tl! Pour sérier les diflércnlcs io£rripüons d<* 
Herkhouf, il est fait usage ki des mêmes kdtre* 
ijun tia ns l'eiLilion tîea Urkit*drti ■ J „ p h i su-i 3 1 , 
Mêmes klliirs tjue dans tfrinttdru, 1, 
[i + 


P eo est <!e même dans rinseriplien„ |ires- 
que Ëortletnpurajne % de jfe oik détermine 
lo * m..ts —>., | V^, ci -LT,. 

laaiiu <j(ie l’tisoge J est restreint & j"j. 
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[lins Inuit 1 : - Dns Dulenuinativ J «déliés hier ] tin 1er ~ ^o\ sldit, fieler- 
jninirl in (1er Loa-lnsrhrift tien Nam eu (1er Ncger-, En effet, dans l'inscription 
de ^ | on rencontre J (ou ses variantes avec bandeau à nœud autour de En 
lèlc)^ comme déterminatif des noms des peuples barbares soit asiatiques, soit 
afi trains; comme noms d'Asiatiquesil faut citer * | V J j J (I- 1 3 ); par 
extension, j est ajouté, à titre de déterminatif, à iouL nom qui s’applique à 

«• *s».ïq,.«t f—]j;{« 5 >, T J: (*«)". p<t!f(» 7 ). 

Ji-iJitoM- .a j (3 ü); de même [tour tes peuplades africaines ; 
fl JJ JO®’ ia, »â, iü, Mi, i8), J (. 16), ou pour tes noms qui 

s'appliquent occasionnellement à des Vfricains : Ti[JJi(M) W * 11 ï “ 
mieux, et J se rencontre dans les textes de HerUiouf eux-mêmes et dans ceux 
île Pcpi-Nekht, après des noms de peuplades barbares, spécialement africai¬ 
nes : s=^[ ] j (Herkhouf li i ti, t a, i 3 ), ^ ^ J \ Pepi-Nekht I) j i). Wie- 
demann avait donc raison de trouver trop vague la traduction courante * Terre 
des Alênes-, et de voir dans *r- J ^ ^ «ne contrée réelle et non un pays 

imaginaire; c'est un tenue non pas de cosmographie mythologique, mais de 
géographie terrestre : - cio irdischer, gcographiscli fassbarer Begriff- v . 

Après n)o 3 , date de publication des l'rhtnden de l’Ancien Empire, la no- 
lion de » Terre des Mânes-, malgré les corrections qu'apportait celte nouvelle 
édition, n'a fait que se répandre de plus en plus; elle est devenue une idée 
courante, admise par tous; if serait donc temps de la déraciner, La dernière 
édition W des Contes jioptttmres de l'iïgypte ancienne, de G. Maspero, porte tou¬ 
jours, à propos de T» Ile du Double - décrite dans le Conté du Naufragé : - Mlle 
n’était même que le reste d une terre plus grande, une Terre des Doubles ’l que 

w Pur contre, ce nidjiic mol ” reçoit te 
■li'lcrmi natif i|iiainl il suffît île (coupes 

égyptiennes:"^ i8), “ (t,*s, 

5 S, 3o). 

w Par contre, qi»nd 'j s'applique à des 
Égyptiens, il a comme itiiLçmii natif 

1 1 7 

«*> fietntil, I. WJI, p. 3. 

|TJ Siins ifale. 

E ' ] SU. 

BulkUii, I. SV il- i® 


<■> tk tramwt t. XVII* [k note t. 

\e liai confondre ces aigues rtvcc rinmi- 
me ^ tt h iHe munie d'uue sorte dt? mrçhu 
fînttenïe qui détermine souvent le moi 

(L a ai , *4 t a5, aS); a' avec 
riioidtuc à liamleati noue ruais sans plume j 

qnî d+j lernii ne parfois in même mol Ht JJJ 
(1. tC, «6 ), 4 célé iîe« détcnnjiiâlife ^ ( liomnu- 
pur tant deux ewse-UHe f ) . I. 16) fl ( I. 3 t I. 

“> Il sVgiUles ^ 
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les Egyptiens iîc l'empire memphito plaçaient nu voisinage «le Pouanlt et île 
la région des tromatefir !’!. En i goj, dans scs Prolégomènes à l'étude de la llelt- 
gtoa égyptienne, Amélineau parle fréq nomment de la er Terre des Mânes * ■ ou 
"Terre des klions" ou rTerre des Ancêtres*- -, faisant allusion ati pays 
d'origine du r Ihmga- de Jlurkhoitf. En njU, J. Itiiillel T dans sa Ihùsc sur lu 
morale égyptienne, rappelle que Herkliouf «pour avoir offert à Pépi II un nain 
(tanga de la Terre des Mânes, reçut des félicitations ollicîelles- : "k Enfin, dans 
un livre tout récent ( jgifi) sur la géographie de l'Afrique ancienne d'après 
les documentségyptiens, E. Schiaparelli cite plusieurs fois —'Sk o\ j Jjt*}W 
et en parle en ces termes : j j JW To-àehu -la terra deî beali-. 

enftnmmo che, nelia iscrmoue de Rirchuf, indica la terra incognito di là degli 
eslmni limîti dell'dmflw» allora eonoscîutL e die cornsponde approssimati va¬ 
ine nie alla zona équatoriale t ""J. 

Toutes res traductions se heurtent aux mêmes objections «pie celles qui les 
avaient précédées; de plus — si tant est que certaines d'entre elles n'ignorent 
pas h correction «le rr OU “ en — 

elles son! incompatibles avec celle désinence ^ J J J n’a absolument 

rîen «le commun avec le mot que l’on traduit par -Klious* ou - Mines-; c’esL 
le pluriel subslanlmi d'un adjectif dérivé «le - horizon -n. Jl faut donc 

bien comprendre, dans le texte de lu lettre «le Pépi II « Herkliouf : -Pays des 
habitants de l'horizon*, ou, si l'on accepte ce néologisme commode ; -Pays 
des Horizontaux n J . 

Ce nom de peuple, écrit j J dans Herkhouf et dans l'ins- 

cription du OuM Hammâmilt, est donc le pluriel de ladjcctif si fréquemment 


** } ifi (sïïttct ptifuitnir™ & FÉgypte attrirtiu?, 
IntrodticLbn. pu uun; en noie, esl 

CnlU- smi tole de lier! lu j n T 

,3) Protigomim ii l'étude du J#r tfrligim /gyp- 
/|V Jiwr r t, I f llllillolhétjiie d* IKroU Ûé$ H .ml es 
Études. sttfîon Sdcni-es ndigiciisçs, vol, $ i, 
t* fasciade)* p. 10 A» 

Itriii. y p, i tï T u 4 et ytt**ïiN s 
1 /W,> p. i-i3 + avec i’orlïiojjrapîiEj 1 ^ 
O V <jiiê nssmiilfl complèleinenL le mot 

de Herkliouf au mol «pii sifjmfk w Mi nés-. 


|lJ J, lluLttr, U ttfiimr pharmmt^ d»m w 
rnjqmlrtM fflîPï i évolution de ht mùtüfa m 
p. au6, 

k. Suuiuielli , Ln gtogro/ta iHFAfiico 

Ofjrjfffl/f Ki'Cùlfdft Ir tudifSHOni dpi HtWi WHeïtft *'gt- 
ïiatti, p K el 597 in* 958). 

lv Sent AttLU r T ip. rit. 3 p, fl85 (il 1 3ûi ) L 
krnian , dans son Aïgifliiùehf* (îfwjtar 
( ! 9 0 *}* P 5 i Üt cumectemcnl frikjpr et rend 
ne mol par : rbbdhifttt 
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ajouté, il «ms les textes religieux, an nom d 1 H or us ; \ i et va ’ 

rianlcs. Les Pyramides, elles aussi, parlent d-Horizontaux*. Le mol est parfois 
employé comine adjectif; exemple" : 

. 

Ali! ces dkuï tiomonlmix qui sont aux cmilmi* du ciel!.♦ , Prtnex donc le" bras du ce N! 


Voici encore un exemple de cet "adjectif^ : 

fw) 

Tu les emparé de son odeur ; tu es parfumé comme iî ri lorsqu’il parnil o l'Iio ri 7,011 et 
que les dieux horizontaux lui témoigne ni leur liicmeilhnce. 

Un rencontre également ee mot en fonction de stilislanlil : 

i*ia , ï , >2;ht;TJL 

f^s Horizontaux arrivent à lui ( à X.}, prosternés sur leurs visages. 


Jusqu’ici, nous avons traduit r Horizon taux- ou ~!iabilanls de l'horizon*. 
Mais l’horizon, lel du moins que nous le concevons, peut-il être Imhité? N'y 
aurail-tl pas lieu de réviser les notions actuellement répandues sur ce que les 
Égyptiens appelaient^©* ou *î Ce mot désigne-t-il bien, comme on semble 
l'admettre généralement, celte ligne abstraite qui sépare le ciel et la terre 
et que nous appelons s horizon** ? 1E est permis dès maintenant d'en douter; 
et il va s’agir d’étudier directement cette question. 


ui p.-pi 161. 
w N û«M & 7 = N G., 7 , 

[i * P 356-357 ™ ^ 1071 * Les exetnplcü «la 
re mot eiù pluriel sont assez rares. On peut «ter 
encore, comme exemple* du mot en fondJàn 
■ l'ndjertir : nif-i ( Urkuntîfifl p 1\ . 1 4 3 + 

1 3 — L., D,. III T 69 a, I. ù-Z 4 e IWrîplion; 
remarquer rorlliogTaphe, ideutnpic h celle 4e 
la strie dit tfjimmilmiU : "|, ! , "Ç* ^ j \ 


(Litre de* Mort*, chip. l\u ë 4 + opres jVb»), 

initftwi ( Riùut d'Am&x . XVII * 3 -A . 

An chipilrc xtii du ü»** At \fort* f on rencon¬ 
tre aussi le substantif pluriel : \ n J J 

Imyn (Njitillk, pL iâ ), w? i j «V*fi* 
taù, Am el /’r (XiTLLix, Tmitenlntch, 11, p, 4j), 

iftiJ!&(*'<'■) ■f , hJin«.«a<y; 


I 
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11 , — VAKHfT 1) VNS LA GÉOGRAPHIE 


ET LA COSMOGRAPHIE ÉGYPTIENNES, 


ta traduction courante du mol O, dont est une variante de date 
plus récente, est fhonion*. 

Au début de h* science, lésons aecréilité'étaît : i*Montagne Solaire - ; tltiam- 
pnlfion» en etTet. voyait dans |j®< (seule nrlliogniplie nbxrs connue poar ce mut) 
-un groupe composé du signe Montagne et dit disque du soleil - ’-'K eest-à-rlire 
surmonté de o; aussi lisait-il ce signe en analysant ses deux éléments : il 

y voyait donc.not composé qu’il transcrivait ..-rtiîOYÎïrn *îa 

Montagne du Soleil*, -lu Montagne Solaire* l’uis ou apprit si connaître 
lu vraie lecture de ce signe, gril ce à des variantes telles que Dans 

son Dictionnaire kîérogtyphiqiit, Brugscli, tout en rectifiant en conséquence la 
lecture du mot, ne lii que confirmer le sens admis depuis GhampoRiun; il 
traduisait en etTet: t>Bexeichnung des Pimkles am ilimmel, an welchcm die 
Sonne uuf~ und au welchem sic unlergdit nacli yollgebmclilem Tagesbuife. 
fieivôîmücli wînl dîeser Ausdriick nacli Chumpoliion «rMontagne Solaire* 
ülierseUI Mais plus lord Rrugscb songea à tirer de la racine 

\ V 0 - briller-, et celle étymologie le conduisil à une nouvelle traduc¬ 

tion : ' VÀ ta*riclmet gains allgemein die von «Ier Sonne erîeuditete Liriit- 
sphiire der ObenvalLvjM. Ce que Brugscfi entend exactement par celle nsplière 
lumineuse du monde d'en liant-, il ne nous ie dit pas; mais il csl intéressant 
de relever cliea lui celle ienlalivc d’élargissement du sens à donner & î*^£ r 
Uansla suite, ce fui la traduction diorison* qui finit pur s'accréditer de plus 
en (dus ; c’est elle qui actuellement encore sert couramment à rendre le mot 
elle n’est en somme qu’une extension du sens proposé au début par 


Ld hrcturv iTeal é« ■ ei n n-u d'uiu? façon 

ÈÙrtî on ne sait s’il (but donner ici à sa 
valeur |jteîne ou sa Videur nLiï^.Æ 

ni m h iltH'tiï^re radicale ^ fail réd- 
binent prlic du raok 

£: CiàifiiLLioîi, Dk&mthiirt iggpilcHj Paris, 
iSfi 1 , p, m, h* y. 

ClMlTOlLHOT» GnirhHMÎt'r rg«fi)tirmt r Pa- 


1^, 1 p. ï el paîtrai; Ùktmuutîrû égyp¬ 
tien, jk 1 q + 

11 Bacesou, ttUr. — Dmot. tyôrttrbitk, f ( 

18 Ü 7 , p. 1 14-1 i3, 

Rbl ’ C5C8 « Supptémenl, p, i3t. I) e rctfeif' 

«ta ns son DitiUmmitr w( i K 7 y), r . ô M 

cl ie moi * ral ((«Inii |W , . S{J | 1 7 , ir 

lliïïiintusé-* 
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ChamiHjllion ; -Montagne Solaire*, puisqu’elle désigne d’une façon générale 
la ligne circulaire où s'arrête notre vue et où ia terre semble toucher le ciel : 
de cette ligne circulaire, la traduction de fl lia m poil ion ne désignail que la 
partie oiîenlale el la partie occidentale; le sens nouveau c horizon- lut sans 
il otite adopte à cause d'eïpressiona comme 'horizon septentrional*, 

d'où l’on pouvait conclure que le mot s'appliquait à n’iïnporfce quel point 
cardinal el non pas seulement à l est et ;'i touesl. Après lînijjsdt, tous les dic¬ 
tionnaires égyptiens prirent f habitude de traduire par « horizon - le mot qui 
nous occupe ", 

Cependant, à cùlé de celte traduction généralement admise, certains savants 
en proposaient d’antres, soit incidemment et sons y attacher h eau coup d'im¬ 
portance, soit en i insistant et en donnant des commentaires, Dans son ï W- 
holttrio geroglifao, S. Levi rendait habituel tétine ni le mol par "oriz- 

zonte-, mais souvent aussi par - firmamento* W ou *eielo- sür* d’ailîeurs 
lionne r des preuves à l'appui de celte traduction, — K- Set lu-, parlant du tem¬ 
ple solaire 4 * 5 =^ P ar r0 ' traduisait son nom par -Lichl- 

Lreis- [4! ; l’idée de - Lîcht» lui était sans ilonte suggérée par fétymologie 
1 ^ o *Vfi que flrwpsch en son temps avait déjà lancée; quant à l’idée de 
i-Kreîs*, elle était évidemment duc à l'influence du déterminatif >=. — Dans 
son vocabulaire, Ërniaiï proposait aussi « Lie ht reich* à côté de *1 tarirent- H 
Enfin, à deux reprises, Maspero cul l’occiision d'étudier le sens de notre mot. 
En sSqg, rendant compte île l oin rage île Griffith { llicroglijphs), il purlyil 
ainsi ilu signe : - L’ovale aplati = représente mi lorrain vu de haut et 
arrondi aux deux cxlrémités, soit, avec la valeur ait | V une ile. tvec lu 
lecture khouU '%^ =l , nous admeltons le sens horizon, qui, Ici qu'on le com¬ 
prend chez nous, ne répond pus à 1 idée égyptienne. Si Ton étudie les liâmes 
du litre de f 'îhuîh. on s’aperçoit que Lovais esl lu forme prêtée par les lîgyp- 
Itans à chacune des deux régions en lesquelles le monde sc divisait, lu région 


< |: > Par «cm pie S. Lin, VocMario getfifiH- 
jîen,\l (iflfittj, p. 174 : "I/oriïïCnte; il punit) 
del cieio nel tpnîc il soîc sorjjc, ed il punlo dove 
il sole Iranien In ». Ru inclue . ièùiem , \ I H( 189-^ }■ 
p. 1188: Piburt, Vtfaimt. kïtrogi., 1878, p.i 1 '1: 
irborizou * ; A, Em iif, ÂrgyptUek « üt&tùr ( 1 j>o h ï, 
p. 5 ; rllorinml-. 


i,; Votabolario gtrcglijito, V 1 , p, 17», 

’ IW., Vtl (1889), p. 977. 

[ ' î Kt rt Setmr, drgypt* I. XXtH 

1 iSSjj), Itif fftiiigtûmer Ür* lié im nhtu Hndi , 
p. 111 ; S, Levi 1 Votai, ger., V!Il, p, 9881 re¬ 
prend telle traiinclion : sorehiadi lu te*. 

A. hne.is t AtgÿplUrhrt fiioutnr, p, S. 


— -1 S*. 1 f l a l }■«— - 


du jour cl ta région »ï^ la nuit. Elles se terminaient à chaque extrémité pur 
une sorte de cirque rocheux, aux pentes recouvertes île sable; au fond, un 
défilé étroit conduit la barque solaire à la région voisine, ou bien une tête de 
déesse sort avec deux liras étendus suivant le contour du cirque. Sans insister 
sur ce sujet qui demandera une étude plus longue, j ajouterai que le nom 
d Jhnmakhis désigne non pas. comme nous le traduisons d’ordinuire, fHorns 
dans les deux horizons, mais Florus dans les deux régions du monde, dans 
le domaine du jour el dans le domaine de la miil-M. Plus tard, dans son 
édition de SinoulnL, Maspero revenait encore sur cette interprétation ; -Ce 
mot, qnon traduit d ordinaire par horizon, désigne à proprement parler la 
partie du monde qui est délimitée par Ja course du soleil, l'ovale bonté 
de liantes montagnes que le soleil éclaire pendant le jour : le signe qui 
sert à 1 écrire, représente les deux cirques montagneux où le soleil parait le 
malin au sortir de la nuit et où il disparaît le soir pour rentrer dans les ténè¬ 
bres -H 


Ainsi nous nous trouvons en présence de deux théories sur ht nature de la 
La théorie courante ['identifie avec notre - horizon r; une autre théo¬ 
rie, présentée sous des formes assez diverses par certains savants, voudrait y 
voir une région étendue, soit la -sphère lumineuses du monde d'en liant, 
soit le -cercle- ou -Je royaume de la lumière», soit une des deux régions du 
momie, la région diurne ci la région nocturne. Mais c’est évidemment la théo¬ 
rie courante et la traduction communément employée qu’il faut avant tout 
examiner, car si c’est là que gît l’erreur, il importe, du fai! même de son 
extension, de la reconnaître et de la combattre. 

Aussi bien, avant même d'étudier les textes, il est dillicile d'admettre que 
les Egyptiens aient possédé, dès l’origine, la notion d’un - horizon- pris dans 
son acception actuelle, et que le mot ait servi à la désigner, El cela 

pour dns raisons psychologiques. Réfléchissons un peu à ce que nous appelons 
de nos jours - horizon*. l*ar ce mot en entend, d’après les dictionnaires, la 
ligne abstraite qui. pour un observateur, semble borner W te champ visuel 


:lï /fcçiw çritiçw, iScjg, H. p. 4Êf-ft£3*« 
Êftifkt tk wiÿdvfitygw et irürthéolQpc fgifpiieimc* r 
t. Y t p* lit. 

ï: iU Micrnti. j les Mèmmrtê de Simmkit ( iïi- 


Miotkipt trt-iuà. tome I), Ciii*. ijofi. 
P- fi | » 

L " ^ma-çiiLcnida JtvaJbiÿ) vient en 

ofTi'l tle oùtlv -hrniler, lift mer 
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en séparant le ciel et la terre (ou la mer) au point Où le regsril est tangent 
à la surface terrestre. Celle notion n'est-elle pas justement bien -abstraite d t 
bien géométrique, et bien loin de la mentalité d'un peuple primitif? Les 
premiers Égyptiens pouvaient-ils concevoir celte ligne théorique, limite com¬ 
mune du ciel et de la terre? N'est-ce pas à tort qu on leur prête une notion 
aussi peu concrète et aussi moderne? Oui, sans doute, c’est là une idée trop 
scientifique pour quon puisse l'attribuer gratuitement au* anciens Egyptiens, 
Ce mol de est attesté très fréquemment dans des textes qui. pour la 

plupart, remontent à la plus haute antiquité qu’il nous soit donné de con¬ 
naître : à savoir les Pyramides. U est impossible d'admettre que dès relie 
époque très reculée, le peuple de l’Egypte soit arrivé, à force d’abstraction, 
à se créer le concept dV horizon -, car ce concept serait le seul élément de 
leur géographie et de leur cosmographie qui ne répondrai! pas à quoique 
chose de concret cl de matériel. Que plus tard, après h* développement des 
sciences exactes, des savants égyptiens, géomètres ou mathématiciens, aient 
pu concevoir IVhorizon t> à notre manière à nous, modernes, c'est ce qui es! 
possible et môme intiniment probable: mais une théorie qu’il n'est pas possi¬ 
ble d’accepter, c’est celle qui fait traduire |mr n bornons sans avertir 

le lecteur : celle théorie ne lient aucun compte des différences qui doivent 
exister entre une formule religieuse composée aux temps préhistoriques et mi 
Lexle daté des ISamessiiles ou des Ptolémées, elle confond la mental)lé d’un 
peuple primitif avec celle d’un peuple civilisé et a Pair de considérer la civili¬ 
sation, la langue et les idées égyptiennes, cinq ou si* fois millénaire», comme 
indépendantes des lob d’évolution historique, connue çmistiUieüti une sorte 
de bloc compact où tout se lient et où n’importe quel élément est contemporain 
de n’importe quel autre. 

Non, la n’est pas une ligne abstraite, el l’étude des documents égyp¬ 

tiens ne peul que nous confirmer dans cette opinion. El f uit dVbord. nous 
avons rencontré, par deux fois, la mention d'une - Terre des soi-disant Hori¬ 
zontaux ■" : dans la missive de Pépi if à Herkboof, *£* ^ 

dans l'inscription île Mentou-hotcp II à Onàdi Hammduiôt. Si l’on confronte 
celte expression avec le mot ^ qui lui équivaut, on m tire l’équation "f* -rr ; 
en d autres termes, frhoriwm** que désigne le mol *5* est une vraie - terre-, 
on véritable - pays’*. C’est une étendue, une région : sans doute elle est moins 
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rapprochée, moins uccessibie que d'autres contrées t mais elle ncsl pas pour cela 
moins nielle. Comme tout pays, die a îles habitants. Tout un peuple plus ou 
moins mythique vit là-bas. Ce sont les \ J J J île Berthouf, les ^ ^ 
île Menlou-hotep 11 ; dans les textes religieux aussi, nu les rencoiilre assez 
soin ont ; on a vu plus Imul trois passages (lés Pyramides où interviennent soit 
[|t ‘ s 1113 ^^ Sûit ,ies 0,1 .V On a vu plus haut 

egalement îles \ nommés par une inscription J® la \V!Il" dynastie. 

Les livres funéraires postérieurs n'ignorent pas non plus ces êtres lointains, 
tu chapitre cui du Livre de# I loris, il est également question de dieux de ces 
régions 11 5 ; 


15 


i .!. ! V! Jî ï fv 1 , Ji V û AM * 3 J ; 


_aux dieux des Uil, aux dieux de i'.l kkit, aux dieux des rosdièies, ., 


Dans le llitnel du colle journalier d'Amon ! ' J \ on mentionne ces mêmes dieux, 
dans une phrase où Impression -dieux de 11 khit m semblé résumer et com¬ 
prendre à lu fois tes - dieux odéidentauxw et les v dieux orientaux v : 

Los dieux occidentaux le font offrande, les dieux orientaux te magnifient : l'Eunéodê 
lies iti>‘ux dn II Mû te salue. 


\ côté du mol ’^k ^ on Ironie dans les lestes religieux une autre dési¬ 
gnation de res habitants : cest ki périphruse l| f V 'Sk ,°- 'teeux qui sont dans 
l .lfr/nVu. Celle périphrase, déjà usitée aux époques anciennes, devicnl parti¬ 
culièrement fréquente dans les textes pins récents, où elle joue le rôle d‘un 
mot composé. Les habitants de IMMû, des dieux sans doute comme tous ceux 
dont parlent les Pyramides {cf. et le dé terminal if ^ ^), promènent 
le roi au cours de ses navigations dans l'autre monde, de roncerl avec les 


11J Papyrus Je .Yü u j \ Y. /i Tv- h 7 - ci lé 11 'îi|iiK v s 
UriMTiL, Th* BéoL nf rhe LLW, p. S ij); voir les 
\ h i* t. ■ : 1E ■ 1 s ht ï+:r*?s^mte du ni N avi u. le , Todtm hutft . 
I, pl. CUIL I. 36-37 (Pfcpjms Bouhff m). cl 


II, |i. .'(tjô- 

;1 Firpyras tttdîn V. 3&5S ; Hitntkvfo Pa- 

pynitf *tw HtJi k&ftiffiichcu Nwmt zu Redit 1 . L L 
pL \UL 3-4- 
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habitants d'une au Ire contrée mal définie, mais souvent mentionnée, le * J \ 

IV» = 

Mv-4-VtVJJ!* 

* 

Les habitants de I’.-U/jW Je iMnsjMHienl pur eau, les lirdiitsmls du Uthtm u |n Ion t naviguer* 

Les Pyramides menlionncnt aussi tics - nobles" habitant celle région do 
l'univers t*l : 

IVfcTNfc-f : ! _L|\-V tV%.£ 

I**Ti*W Utt£»Hy*.âï 

La protection de N est à la léle de tous les nobles tjU) sont dans iVfftJliV. 


Le Lim'e des 1 toiia parle aussi à plusieurs reprises d'êtres divins (d’où Je 
déterminatif J) qui vivent dans ce lointain paye. Au chapitre iaxi, le mort esl 
heureux de recouvrer parmi eux l'nsa^c de ses organes ^ : 

Mes yeuj voient au milieu de ces habitants île 1 ' I kkii. 


\u rlnipilre cv, le défunt s’altrihue la possession d'une aniulHIa donnée à 
lté par res mêmes êtres W : 

Au*&i bien a moi qu’apprlioiti celle claire Amuleflc d thneraudo du rrni do RA. 

ijue (lui) oiii donnée les Iialii Emita do LM AA ri. 


1 (km, 483. Sur l'original, le signe \f 
EOp eu lion du maillet 1 1 h rame J , 

[1J Oiiintn . 5 1 5-5 16 f= Tïti 897 . 

Puprjrus dt N r Lteai, lu u il lot X^L coL a -t 
(Dphi, lîûok a/iAc Üêêd M |l 1Nimli.e, 

L pL LXXXIIL et H. p. t53. 

Buii*u*. u xm 


||J P*p$rv* df Stmtimes (\*mLi* «p. cïf. , 1, 
pb <-XX 11 4 (PJJ, L i-5}; ff* variantes ilnns 
V*viu.p, IL p. a Ai* Le texte do Vou , VIL L h 

B (Bcafli, p. üifi-j e 7 i, |>lufi carrer L don» IVn- 
semble s a indhcii moment une benne [mur le 
mriL AkkiU 
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An chapitre CLum AW, lia 11$ un contexte assez obscur, il est fait allusion 
aux (sic). \u chapitre l\u\. res mêmes divinités rendent hom¬ 

mage au défunt ( *1 : 

Je reçois les ail or» lions des habitants île f U; h h. en celle (mienne) qualité «le maître 
tle l'Immunité. 


Le mol désigne donc bien une région étendue, un jwys îiupcu- 

tant et, comme dans tonie région et tout pays de la terre, il y a là des êtres 
vivants. Sans dont© les textes des Pyramides e! ceux du Litre des I taris nous 
font voir dans ees êtres des dieux, produits de l’imagination et par conséquent 
irréels ; mais ils ne le sont pas au point de devenir, dans la croyance religieuse, 
des êtres immatériels flottant dans un horizon linéaire et abstrait; ce sont îles 
êtres vivants et agissants, réels et matériels : ce ncsl donc pas sur mie ligne 
quik se meuvent, mats bien dons un pays étendu, qui occupe un espace plus 
ou moins grand. Celte contrée et ses habitants sont [dns ou moins proches, plus 
ou motus, saisisse Mes suivant la nature des textes. Dans les vieux textes religieux 
des Pyramides ou dans ceux du Litre des Morin, plus récents en partie, maïs 
toujours destinés à renseigner les fidèles sur l'au-delà, nous sommes en pré¬ 
sence d’un pays assez légendaire et lointain; ses habitants ne sont pas île sim¬ 
ples mortels; on n'v rencontre que des diunités ou des défunts divinisés. Mais 
si l'on passe à des textes profanes, on trouve des contrées beaucoup moins 
mythiques et des êtres plus tangible*. Dans le rescrit de l’épi II adressé à 
llerklmuf, sous la \ I e dynastie, c'est un pays bien rétd, ce n'est pas du tout 
une ticLion où la légende lient autant de place que la géographie; nous pouvons 
situer ce pays sur hucarle du monde connu par les [égyptiens ; il s'étend à 
l'esL et au sud-est de l'Égypte jusque vers les confins de la terre, par delà les 
régions africaines telles que le I j )V : le désert Arabique, l’Erythrée, 


11 Piip^W d* Voft-id/fp Ils 3 fi (lit DGEh, 

77io Hmk nf fkï J)ead f p + fiaSju 
|l3 PapyntM de Sqm , VIILIX, 1. iA~i&ilu cha¬ 
pitre (BükîEh ap. tif*j p* 173-171}), fiC lotie 
prie une foute tïûlenl^ i il Faut restituer 


m.inl ItXV Celle- correction f^I confir¬ 
mée par le aetile autre variante du Zim des 
Marte i|iii cftnlionne roi le phnm : h- Pnpyrux 
du Ltivvn* f m p Sp (N.4 ville p ap m ri/„ U, p, 

[su lia le sifjle /^J 
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l'Abyssintc, le KortloTan seraient, outre autres, le» correspondants ironie mes, 
si l'on voulait on donner à ce viens terme géographique. A l'époque de Meo- 
lou-ltotep 11 . sous la Xb dynastie, la “ es! le désert Arabique, toute la région 
comprise entre le Ml cl la mer tiouge, depuis lu hauteur de Copies et du 
Ouiiîî Hiimmâmlt jusqu nus limites des contrées alors connues de l'Erythrée 
et de la Somalie, c'est-à-dire jusqu’au bout du monde : en un mol, c’est toute 
la bordure de lu terre à l est et au sud-est de son contre, l'Egypte, La popula¬ 
tion n y est pas. comme pour Herkhouf, composée d’êtres rares et extraordi¬ 
naires : des nomades, des caravaniers, des marchands y vivent, Egyptiens ou 
amis des Egyptiens, en contact direct et journalier avec les habitants de lu 
vallée du Nil, \insi les rédacteurs de ces deux inscriptions nous laissent deviner 
une conception jdus réaliste de ce soi-disant r horizon» dont les auteurs des si 
arc!laïques formules des Pyramides se faisaient une idée un peu imprécise et 
chargée d'éléments mythologiques. Cette différence, encore une fois, tient 
uniquement à lu nature des textes : dans les uns, il s’agi! de l'enseignera en la 
géographiques sur une contrée contiguë à l'Égypte; dans les autres, de 
croyances religieuses sur un au-delà réel sans doute, mais inaccessible par 
définition à 1 Egyptien, puisqu’il est le domaine des morts et des dieux. 

En poussant plus avant l’étude du mot qui nous intéresse, il sera utile d’exa¬ 
miner ses orthographes les plus anciennes; le ou les déterminatifs qui Jui sont 
affectés peuvent contribuer à éclairer [11111 jour nouveau sa signification. Dans 
les textes de I Ancien Empire, le mot est très rare; il est ordinairement écrit 
^ J Q *, avec le déterminatif <=. .Sens la IV dynastie, on le trouve dans le 
nom de la pyramide ou plus exactement de la nécropole de Kliéops ' 

^ O (tombeau s. i de tîkeh ") dont on a les variantes ^ ^ o(tombeau 

n n y] de (Jîïeh J ) et (cylindre au nom de khéops parfois le 

déterminatif ' <= n’est pas employé ; (tombeaux n M brj et 3 ô : ' 5 de 

(iizeh). fié nom de pyramide est sans aucun doute le même que le terme cos- 
mograpliique t: ® n’est pas, comme on le croit et comme on le traduit 


O' 1„, th, Il 17 tl hIuui 0ïCïii|>les hÎn mot 1 
-- I j. , D. , Texte, t, 45 . 

I,.. 0., Il, 7(J e Setiic. t/nfaudoi de w 
.■tffrii Iteieht, ), ttfi, Ü. Le loxtc île Sclhc, sans 
il un le hutmI que celui des Dtnk»nVrr, 


|H>rtc t=j, et non — Domine eeux-tî. 

(JI Itemeit tlt irmaux, l. XXWJ, 84 et pi. 

V, i, a. 

11 L., />,, II. 34 i, 

w L,D„ tl, 7 B «T•= L,, b.. Texte, l. lia. 

» 9 - 
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liiiLitiirjl<‘iiii_‘iil, un adjectif : -la brillante, h resplendissante n. Il est sédui¬ 
sant, en effet, d‘y voir une épithète pittoresque : la plus grande et b plus 
belle des pyramides d'Egypte, l une des sept merveilles du monde, méritait 
Lien d’être appelée -la splendide-, lorsqu’une fois achevée, elle fit reluire 
sous on ciel lumineux ses lianes de beau calcaire poli. Mais la grammaire - - 
et, malgré tout le respect qui Jui est dû, on ne peut d’abord s'empêcher de 
le regretter— ne s'accorde pas avec cette explication. Si le mot était un adjectif 
substantivé, il prendrait le genre du nom sou s-en tendu si gni liant -pyramide-. 
Or nous connaissons dans ce sens le mot f V ^ . cl il est masculin. On atten¬ 
drait donc lui niais non ^©=^0. Comme contre- 1 

épreuve, nous n avons qu'à étudier les noms d'autres pyramides Tonnés par le 
même procédé. Sons la 1\ < dynastie, voici ce qu'on peut relever : 

Lu roi SndVou avait baptisé chant ne di* ses deux py ram ides * ^ *rclui qui se lève 
splendidement comme le soleil-. 

Le mi avait baptisé sa pyramide ^^ rte supérieur, celui d'en tiaiil-, 

— Khèjdircii "l p grand*. 

— MyLêrinos "*j ^ rtc divin-. 

Sous lu V e dynastie, on rencontre pour lu pyramide de : 

1 -ÎL 1® nom de fl JJ JA * |inr de plac^, edui ilonl l enipluceruciïL est sacré 

033 Ll C tfiUBTï. 

0 1_P I o nom do "JJJÀ «le solide de rondement, celui dont la luise es! hn- 

nuiztblu". 

0 tu le nom rie îa -le parfait, IVberé-. 

<\f - HUA rie parfait de places-. 

Sons I» VI* dynastie, les noms de pyramides suivants nous intéressent ; 

Pour Téli : HUA *?celui qiri est slaM è de fondements-. 

— Pép! ï JL r| ' e ^" '\ Ui àitmmte parlai tem en t, rpii dure jusqu au bnub-. 

—r Mereord; J ^ vcetui qui se dresse comme le soleil levant, parfaitement-, 

Pcpi II : if celui qui subsiste, vivant-. 

Ainsi tous les noms «le pyramides des IV e * V e el VI e dynasties qui son! formes 
d'épithètes (adjcclife nu participes) sont du genre masculin : ^ S -^q ne 


U'J >«— 

rentre donc |ias dans la m 11 î o série, li faut y voir uni; assimilai ion à la 
imsmogriqdiiqiie; cette façon de comprendre sera d'autant [dus admissible, si 
Ton se rappelle te nom que lé rot 4 |ipj±_. de la VI e dynastie, donna à sa 
pyramide : 3 ^- Ce mol Oeldioii désigne an propre une région, encore mal 
étudiée, qui joue ua-rùle importait! dans les textes funéraires; nous lavons 
rencontré plus haut, dans un teste des Pyramides (Oumt, 683 ), en parallé¬ 
lisme avec : ers deux noms, empruntés à la cosmographie mythologi¬ 

que, ont donc été appliqués l'un et l'autre à îles pyramides, le premier sous 
la IV e , le second sous la \ 1 - dynastie 

Un autre exemple de notre mol sous la IV' dynastie esL fourni par le nom 
d’un (ils de Kliépliren : Vk ou ' 111011 raa ^ re 1 RA) csl 

dans VAkAit- (tombeau n° 8(1 de Cîzeh :>r ). Ënlin. sous la V e dynastie, le nom 
du temple solaire du roi contient le même mot : o rAUtit de 

IM-n (tombeau de <’■ Saqqaroh^) "ti encore Vv° X — :“ f t (tom¬ 

beau de "|î“ 6 Saqqarah t' ) ). 

]l est intéressant de relever aussi le déterminatif de ! adjectif dérive du mol 
Akhù; <=> est constant ; V, -Noms de I l khit~> (tombeaux de “|[4 

cl de à Saqqarfth}, 

La majorité de ces exemples présente donc, comme déterminatif caracté¬ 
ristique, le signe <=* sorte dovale aplati^ dont il y aura lîéu de rechercher 
l'origine et la valeur exacte. — Si des textes iFancreii Empire on prisse à cett\ 

* 1} On |MiLiiTiiil encore envisager V Jr, 

A et | Cûmm*de 3 idjcdi& en -i ( eiisL^s ) 

«gdtttanlivég : "tcltii qui ippriÎÉnlll'jtWiï, au 
Qeùha s-. En ce tus h nécropole ne serait \m 
identifiée h tUMiV* mais seulement rapportée à 
elle* ce qui eit moins Ijyperkdique. jïten <Vé- 
liinnîioL à ce que le -i ne yûl pas rendu dans 
lécrilure b celle époque. Dm s les Pyramides 
par exempte, cet Adjectif akh-t-i eft écrit IriUùI 
d une manière complète (av« | ^ ou |) tanUU 
avec rec-thographa défective où il se confond 
avec Je suintan t if 4M if, \h toute frrern, lîiücr- 
pn'üitku proposée plus liant reste au fond la 
même» puisque *i=À O en tant qmVI- 
jeclïf en q est bien dit masculin comme tous les 


noms de néero|>oles P 

m L., D* r IL sa a; i 3 ; i4 n. Le premier de 
ces exemples paraît avoir e=* mais Je signe mi 
b demi eflaeé. Les deux autres oui h forme 
aplatie — , 

’ ÎJ Mariette, Le* Mtitta&a tk i'Anekv Empitr, 
P 'iü, p. *83^8 A. 

|,J Mariette, Les Mastaba, 1)33. p. 

Le texte aukigraphié des Mastaba porte le gre¬ 
nier par suite d'une erreur évidente, pour 
lr temple solaire ^ . 

Uiiurrte, Ui Mastaba, U Ai, p. aëj. 

‘ 3 M , D Sg, p, 3 3 7 . 

|TÏ Parfois liés Aplall, si bien qu'il ressemble 
an signe de h terre — . 


* 


♦les Pyramides, on rencontre le mot à un nombre beaucoup j»lns élevé 

d'exemples. Or le déterminatif le plus fréquent y est toujours le mémo signes. 
Sur 18a exemples du mot- » y'î sont ainsi déterminés- l>e même pour l'adjectif 
relatif (nisbé) qui en dérive : 81 fois sur 87, c'est par <=> qu i) est déterminé. 

Si i on veut entrer plu» profondément dans la signification du mol i, #-. 
il faut donc savoir au juste quelle est la valeur du déterminatif <= sous i‘.An¬ 
cien Empire et en particulier dans les Pyramides. Sur ce point, on a vu plus 
liant les opinions émises par Sel.lie et Maspero. L’un, par sa traduction ^Liclil- 
krebv, semble voir dans = une simple figure géométrique dont la fonction 
serait de déterminer les idées d’ovale, d'ellipse, de cercle, de région aux con¬ 
tours arrondis, etc,,. L autre, développant un peu ses idées sur celte matière, 
y voit au contraire im signe figuratif représentant la partie allongée du monde 
que le soleil éclaire pendant sa course diurne : le domaini: des Vivants; pendant 
la nuit, le soleil parcourt unie région de même tonne : le royaume des Morts; 
le signe <= serait donc un de ces deux immenses cirques qui constituent hn 
Terre et les Enfers. Laquelle de ces théories est la vraie, c’est ce qu’on peut 
voir en dépouillant les textes. 

Le signe =■ est très ancien, il apparaît dès les premiers monuments écrits 
de l’Egypte. Sur une tablette d’ivoire du roi 4 - T au-dessus d'une tète qui porte 
tontes les caractéristiques des races asiatiques, on distingue le nom du pays 
vaincu symbolisé par cet homme : w - x i. Sur deux tablettes du roi ta, on 
trouve un autre nom de paye étranger contigu à l'Egypte : w Sur une 
autre tablette du même roi, on retrouve le même nom géographique écrit 
ainsi : 2 ’■**, Dana ce dernier exemple, le signe » est détaillé cl porte deux 
points dans son axe longitudinal. Ailleurs, cl toujours à l’époque thinite, on 
voit le chef liorien personnifié par son propre nom hiéroglyphique, 

massacrant à coups de gourdin un ennemi agenouillé; cet ennemi est, selon 
la coutume, le symbole de tout un pays, dont le nom est écrit auprès f • 'b 
\insi, voilà trois noms de paya extérieurs à l’Egypte et voisins de ses frontières, 
qui. tous trois, sont déterminés par le signe ». Dans un cas, il s’agit d'une 
région située à l’est et au nord-est de l'Egypte : M, c’est-à-dire le Kinai, la 


*> Fl.. PmiE, Hoyil Tomk, 1. pi. XVII, 
n' 3«>. 

P1 Mi*., 11. (»!, lit, «' 4 . et jiî, XI, n* 1 . 


(>J liiiL, II, pi. III, n* 3. 

‘ J Qobeii.-Übzzj. Hi^tài/nqmlh. I, |j|. XV, 
n * 7 < 
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Palestine, lit Syrie, Soûl ce que l »n connaissait alors Je l’Asie antérieure, Dans 
un antre cas, c’est un pays limitrophe au sud : l '~ Ji ou _ , lu région de b pre¬ 
mière cataracte. Dans le troisième cas en lin. c'est une contrée située à l’ouest : 
f 5 _. In Libye, !l > a mieux, et «ne antre représentation archaïque emploie b 
signe = tout seul pour symboliser les pays ennemis 
qui entourent l'Égypte. Il s'agit de la fameuse jda- 
qnette 1 , souvent reproduite et commentée (tig. a), 
on le faucon, représentant le roi Iforien f- f. per- 
ché sur une tou Ile de six *, tire d’une main nue corde 
passée au no/ d’un ennemi; cet ennemi est figuré 
par sa tète seule, mais elle est détaillée de façon 
assez caractéristique pour qu’on y reconnaisse une 
l'ace non-égyptienne et même plus précisément, um* 
race asiatique. De plus, celte tète est reliée à mi 
grand signe ovales, d’oà semble sortir b bouquet 
de plantes J* Ce signe a été interprété t 111 par — 
tpays*. Mais M. Lorel, à qui je suis heureux Je devoir cette précieuse indi¬ 
cation. ma fait remarquer que sur l’original, l’ellipse n’est pas assez aplatie 
pour être — : ses proportions concordent au contraire avec celles de =* Si 
i nn voulait transcrire en écriture cette représentation ù demi pictographique, 
il faudrait par conséquent quelque chose de ce genre : fl ' L t » 

11 ^ ! 1 1 ^.*=<*1 "I e faucon N. a ramenéde l’étranger six mille ennemis pri¬ 
sonniers t. Ainsi, le signe <=> peu] n lui seul représenter f l'étranger-, c’est- 
à-dire toutes les régions ennemies qui avoisinaient l'Egypte; il n’est donc pas 
étonnant qu'il détermine les noms particuliers de ces pays dans les vieilles ins¬ 
criptions th in î tes. 

Les textes des Pyramides fournissent sur la même question des données plus 
abondantes. Le déterminatif <= y est assez fréquent. H faut naturellement le 
distinguer avec soin d'autres déterminatifs qui peuvent se confondre avec Lit, 
surtout lorsque leurs détails intérieurs ne siml pas dessinés, El importe donc 
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do séparer le signe qui nous intéresse d avec divers autres ; i ile c=, figuratif 

avec valeur tv TÎten, et phonétique |y pai valeur ^ qui doit être un 

pain », etc... Une fois ce départ achevé, voici les principaux roots «pie <= 
détermine dans les Pyramides. Le nom de la Libye — que nous avons déjà 
rencontré sur la palette de f sous ia forme ( * —, reçoit ici le même 
déterminatif, parmi de nombreuses variantes orthographiques, par exemple: 

(Aune*, 5<i5)* | r *_. (I 1 éôij = M 7 ^ 7 ). Le nom de la région située aux 
contins méridionaux de l’Égypte ~* {JVI 771)), * (P 78 - \1 in 8 = 

N 9. 1 ) comporte aussi le signe <=», comme sur les deux tablettes du vieux roi 
lea. Le mol ”rttti= ( 0ute «» olJ5 et pas *rm ) désigne une contrée mal défi¬ 
nie, mais qui est en relation avec, le dieu llorus. Le - Grand Vérin, — c’est-à- 
dîre la Mer, - est parfois écrit : i344). La mer Égée el d’une 

façon générale toute ia partie septentrionale du monde, Asie Mineure, Chypre, 
Crête. Archipd, Grèce, sont appelées : (N 648). L’Océan qui entoure 

les continents de la terre est appelé rie grand cerclen % M Ü0 - % 

(îN IJ 8 ). Le nom nie la région deltaïque de Mondée est parfois écrit : 

(X 906 ); comme variante de <=, on a pour le meme mol soit l*j (exemple 
P ao4 4* »h = M 3tu = N 846), soit O (exemple : P 48 1 =N leGi)), Pour 
cette substitution de g à s, ou peut comparer alternant avec ^ dans 
les monuments archaïques (n . -— Ainsi les textes des Pyramides ne diffèrent 
pas de la tradition flimite dans l’usage de c= : ce signe sert à déterminer les 
noms de pays limitrophes de PKgypte, qu'ils soient lointains comme i]r ^ 
ou rapprochés comme | *. 

Gomment fa ut-il comprendre ce signe, et que représente-t-il? Le relevé 
précédent permet de s’en faire une idée exacte. Puisqu’on trouve après 
des noms de pays, ce ne peut être un déterminatif géométrique indiquant une 
forme ovale ou circulaire; d’autant plus que nous avons rencontré sur une 
palette de hû M le signe <=> détaillé, avec deux points internes : ces points 
naîtraient pas de raison d'ètre dans une figure géométrique. — D’autre part, 
puisque ce signe détermine des noms particuliers de régions, et non pas des 
noms désignant l’ensemble de la surface terrestre, l'idée de Maspero doit éga- 

ll ' fai' exempte i Kl. Prou b. Ihi/ttl ToihU, 1 !ï. J'mn:. Royal Tomli*. (hum II, filpnrtie 
Iflino II, |tl. XXII* n" 18t. Il), li* 3 . 
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binent être abandonnée : <= n'es! pas nm: représentation île la terre sous 
lorme d’une ellipse aplatie, mois l>ien pin lot une figuration de mm porte quelle 
rentrée extérieure à l'Égypte; nous ne possédons d'ailleurs aucun document 
qui prouve (le façon péremptoire que les Égyptiens se figuraient réellement 
b terre sous la forme d*un cirque rectangulaire allongé aux angles arrondis 
i=; tout nous fait supposer au contraire quils attribuaient à la terre connue 
au ciel une forme carrée; en tin, si 3k©* signifiait "portion du monde éclairée 
par fo soleil pendant le jour on pendant la nuit, c'est-à-dire Terre on Enfers-, 
comment comprendre les textes où il es! question do »*• "orientale- f J~, 
im cr occidentale* Comment un mot qui désignerait à l’origine toute la 
terre se restreindrait-il si vite aux régions décrites par Elerkhouf et la stèle 
du Haimnâmét? Pourquoi les livres religieux parient-ils toujours des dieux 
qui habitent la comme si h Terre n'était pas couverte de populations 

humaines? 

Le signe <==> n'est donc ni une pure figure géométrique, ni un schéma de 
I ensemble de la terre; <=> est la forme sous laquelle les Égyptiens se repré¬ 
sentaient tous les pays extérieurs. Les deux points internes du signe tliinile ne 
sont autre chose que des grains de saille ; c= est une contrée sablonneuse 
et désertique; comme elle est vue en plan assez large, les deux grains de 
sable sont figurés en son intérieur, tandis que pour te signe de la terré xue 
en coupe mince —, ils sont mis en dehors, faute de place. Pour bien com¬ 
prendre ce signe, il faut songer que, aux yeux de l'Kgyptien primitif, la terre 
se divise çu deux catégories de terrains et de pays ; l'Égypte, c'est-à-dire la 
vallée nilotique. formée de terre végétale, arrosée et engraissée par les inon¬ 
dations périodiques, d’où son nom de -lu Brune foncée*, «la contrée 

noire comme un las de charbon de chaque cété de la vallée, ce son! 
des déserts indéfinis de sable rose dune stérilité plus ou moins complète, il où 
le nom de "la lîose claire-, "la contrée couleur de tlamanl qf*-. Pour 

P Égyptien des époques reculées, il n'y a sur terre que ces deux sortes de 
pays: le pays cultivable. l’Egypte, la patrie, — el l'étranger, conçu sous 
forme de déserts. Ces déserts s’étendent parallèlement au Nil, désert arabi¬ 
que ù l'est, désert lîbyque à l'ouest, el constituent la bordure de la terre. 
Leur configuration est naturellement celle d’une ellipse très aplatie, d’un 
rectangle obfoug a bords arrondis œ. C’est à cette forme d’un désert allongé 
llulhlin, t. XVII. 
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que, dans l'esprit de l'Égyptien archaïque, s’est associée et est demeurée atta¬ 
chée l’idée de pays étrangers* La même origine psychologique doit être attri¬ 
buée à l'emploi du déterminatif***: ui représente une contrée montagneuse, 
les trois sommets jouant le rôle de pluriel; ce n’est rien antre que la falaise 
désertique vue en élévation* Ce signe devait donc au propre figurer et déter¬ 
miner les mots désignant les doux déserts arabique et libyque; mais comme, 
dès les plus anciens temps, ces deux chaînes de collines ou de plateaux étaient 
lotit ce que Ion connaissait comme -étranger’-, la notion dVétranger* est 
restée liée indissolublement à celle de pays montagneux : et voilà pourquoi mm* 
détermine, 5 l’époque classique et dans les textes postérieurs, tous les noms 
de pays extérieurs à 1 Égypte, qu’ils fussent des chaînes de montagnes comme 
le Liban, ou qu’ils fussent de pures et simples plaines semblables à la vallée 
du Nil, comme la Nubie ou la Jiabylonie. H en est de même de q ; ce signe 
est devenu, d’une façon toute naturelle, le déterminatif de tous les pays qui 
étaient hors des limites de l’Egypte primitive et qui s’étendaient en longueur, 
servant de bordure à la terre. Par suite de son extension, le signe a même 
pu être appliqué à des noms d’océans comme J cl à une époque 

où évidemment l’origine dit signe s'élaït ellacée du souvenir et où ion ne 
s'apercevait pas du contre-sens commis en donnant à im nom maritime un 
déterminatif en principe terrestre. 

Si nous appliquons maintenant à l’étude du moi Vg= b*s résultats ainsi 
acquis pour a, nous nous rendons compte une fols de plus du parti que l'on 
peut tirer des détenu inali fs. ce trésor de l'écriture égyptienne* Sons voici 
désormais certains que b; mot désigne un vrai pays, une contrée éten¬ 

due, allongée, extérieure à l’Egypte, une de ces régions situées en bordure 
de la terre et affectant dans la cosmographie du primitif la forme d'un ovale 
aplati. Nous sommes à cent lieues de la tousse concept ion dVlmrizon* géné¬ 
ralement admise. Non, XAhhit n'est pas une ligne abstraite et théorique, c’est 
un pays bien concret dont la position géographique est aux confins de la 
terre : sorte dVultimaThuler d’une gronde étendue, extrême limite du monde 
habité. Pour les Egyptiens primitifs, le monde comprenait d une part la vallée 
verdoyante et fertile du Ntl. d’autre part, de chaque côté de cette vallée, des 
plateaux désertiques au delà desquels on ne connaissait rien et qu’on pensait 
être le bout du monde : c’est sur eux que le ciel s'appuyait, sur eux que le 
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soleil naissait le mutin <’t mourait le soir, dette conception illustre lu texte du 
Livre des \fùris cité pins haut, où les dieux semblent divisés en deux catégo¬ 
ries : ( Tu ne part ceux de F Égypte, qui habitent soit les bulles, tes hhn, “|, J ( | ^ 
\ \ Ji' soit les terres inondées et cultivées. Ü ; j® 111 '® 

port, ceux des déserts extérieurs, "1,1,*®* \ fv 3 , j | "les dieux de YÂkhit*. 

II est facile de comprendre maintenant la raison pour laquelle la pyramide 
ou plu Lût la nécropole de Khéops s’appelle ^ ®~ A Us antiques nécro- 
pôles royales se trouvent en délions de l’Égypte proprement dite, à la lisière 
du iléserl qui. d'après la conception primitive, constitue la ma relie frontière 
du monde. l.ê domaine funéraire du roi est donc dans YAkhit, et, prenant la 
partie pour le tout, on peut dire que ce domaine, c'est YAkhit. Aussi bien la 
formule oMidelle pour annoncer le décès du pharaon, sorte d euphémisme 
consacré, est-elle : trie roi monte vers son Akhit -, Cette expression voile le fait 
brutal de la mort et détourne l'esprit des réalités en le reportant sur un autre 
événement ; car elle désigne au propre, non le décès, mais les funérailles. \ 
la mort du roi, en effet, son corps est transporté de la résidence jusqu’en haut 
du plateau désertique, c’est-à-dire au bout du monde connu; arrivé là, le 
pharaon défunt est déposé dans sa pyramide, au centre de la vaste nécropole 
où il recevra, comme bûtes pour l'éternité, les membres de sa famille el ses 
liants fonctionnaires, au fur et à mesure de leurs décèsto. 

Le signe <= est le détenuinalïf le plus fréquent du mot dans les 

Pyramides et sons l'Ancien Empire d'une façon générale. Il est peut-être utile 
de connaître les antres déterminatifs, plus rares, que ce mol peut recevoir. 
On a parfois —, et ce signe est un peu embarrassant. Nous avons rencontré 
$*TÀ° cominc nom de la nécropole de khéops, V^Z. (î} comme nom 
d'un Iiis de kliéphren, A ” comme nom de temple solaire. Aux 

Pyramide*, ^ se rencontre fi fois; i adjectif dérivé I C 01 variantes) 

se lit !t fois avec — Dans tous vos passages, l’édition de Maspero donne <= 
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comme partout ailleurs; mai» les Pÿi'amidmtexte de Sclhe donnent distinclc- 
nient —. Une question se pose : celle variante — est-elle voulue, ou n’est- 
elle que le fait d'un graveur maladroit? Ce peut être le signe île la terre; 
cela nous confirmerait dans [ idée que la °- est un pays; cependant il ne 
semble pas que — puisse être déterminatif de noms de pays dans ces textes. 
Aussi bien l'explication doit-elle être die reliée ailleurs. On trouve parfois dans 
les textes mêmes des Pyraiuides certains signes obloogs plus aplatis que d‘ha¬ 
bitude. Le pain, déterminatif phonétique dans « (N 1078^, est dessiné très 
mince dans le passage parallèle de IVpi 3 G 5 : «. Notre signe même, bien 
gravé dans M 771) Tr| “ , est représenté beaucoup plus plat dans le texte 
correspondant de P fificj : ~‘j: Instructive est aussi la comparaison des 

deux orthographes dans les deux versions N qofi cl P i8i> 11 Il faut 
donc sans doute voir dans 1k°‘ une simple variante de gravure pour 
— Doutrc part, im a, aux Pyramides, un exemple (-/^» N 8;m), et sur 
nu cylindre de khéops un autre exemple (^ t où le déterminatif est 
non pins l'ovale aplati œ, mais un rectangle allongé , Cela ne doit pas 
nous étonner, puisque nous connaissons l'origine du signe <= : l'étendue qu'il 
représente n'a pas forcément des extrémités arrondies; une forme quadrnn- 
gulairc est parfaitement admissible, !/exemple étant unique aux Pyramides 
pour le mot, on pourrait à la rigueur croire A une erreur. Mais le cas n'est 
pas isolé pour ce signe(tu trouve par exemple, à coté de J >-S (P a K ) , 
trois textes parallèles où le nom de l’Océan est ainsi orthographié : J 
(T ayô), J V-S (M i»8) et J ^ (N fi7). Le signe —» est donc, malgré sa 
rareté, très compréhensible. — Un déterminatif attesté également par un 
seul et unique exemple pour le mol I kkit aux Pyramides, c'est le signe du 
ciel — ( M 37b). Maïs il est beaucoup plus suspect. Le ciel n'a rien de com¬ 
mun, apparemment, avec la contrée terrestre de YAkhtf, Cependant cette 
orthographe a peut-être amené S. Levi à traduire d'une façon un peu étrange 
le mol Akhit : comme nous l'avons vu plus haut, à cèié du sens «orizzonle-, 
il accordait à ce mot le sens de ^ciclo n ou * firmamenlo- '*1 Mais tout s'oppose 

l‘> Cf. (l'ailkMii-S ^ ° t JI rôti 1 de 
Mme tt* r Le* Mwlttia* p. 5S7. toi. Hp 
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à pareille interprétation. Le passade en question est le suivant (1* *ioa = 

M 3 ? 5 = N q/j3) : 

.Ç V. 2; 

üki? tv2.vm±* æ 

Ce novj]i m* îà -dessus, vers Itorus N',, m» 

Celle phrase est assez fréquente dans plusieurs formules des Pyramides : 
<le toutes les variantes il résulte qu’il nés agit en aucune façon d’n ne Akhit d’un 
nouveau genre, qui ait des rapports avec le ciel >—<. La leçon de M est donc 
fautive. Kl il n’est pas dillfailede découvrir l'origine de la faute. Les Pyrami¬ 
des omettent souvent les détails internes des signes ; ici même o est pour 0 . 
Or, o pouvait être interprété encore comme étant la forme simplifiée de o : 
le graveur, après avoir fini les signes ^o-, a été induit en erreur par le 
groupe o~ qu’il a isolé de 1 oiseau. I! u cru avoir affaire au nom delà déesse- 
fiel ^ et, au lieu de =, il a par inattention, gravé ■—■. — Reste enfin une 
orthographe sans déterminalif, dont on o trois exemples. Les Pyramides 
pouvant fréquemment supprimer les détermina tifs, ce cas n’a rien de parti¬ 
el! fièrement inté ressent. 

De l'élude des détermina tifs anciens du mol Akhit résultent des conséquen¬ 
ces importantes sur la nature de cette désignation cosmographique. L’étude 
attentive des Pyramides, qui parlent très souvent de ce pays encore à demi 
mythique, peut fournir certains détails |mur compléter nos idées sur lui. Dans 
Les Pyramides, ce pays est devenu un des centres de la \ \c d’outre-tombe, et 
celte conception a été développée parfois d'une manière fort curieuse. Les 
croyances religieuses ont fait de ce pays une sorte d’Egypte transposée dans 
l'iin-detà et placée sous le sceptre du roi défunt, Lomnie pour l'Egypte, on 
parle des -deux rives' l—•• de 1’ \khû [Oumis, <ia5), ou encore de ses 

-deux cotés- \=■ (P \ fifio; N 7 ^ 9 ). Iles deux expressions l'assi¬ 
milent à l'Égypte d'une façon frappante, ('.'est un pays organisé : il possède des 
roules sur lesquelles te roi se laisse conduire par sa mère (N 

Le pays a des portes souvent nommées, qui le font communiquer soit avec le 
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rosie de ht terre, suit avec le ciel. Il est arrosé par des lit:nvos ou baigné par 
des mers, car ses hahilunls sont préposés aux navigations divines (Ou nos, 483 
cité plus liant): c'est le long de ses rôles g ne Je soleil vogue ( M A ?> o -1 ) : 

»vsiï>TCMni«rcMi>vti 

Tu descend» tlans celte banque de Un vers laquelle les dieux aiment ù monter, dans ln- 
rjucllc les dieu* aimeitl a descendre et dons laquelle Kà navigue à YAlhti. 

Il v a mieux, et ce pays possède des terres cultivables et cultivées, qui son! 
le domaine du roi défunt et qu’il s'entend à faire prospérer (fJwmw, (iao-fisSi) : 

■lüfm^P) 

t*-Li\»]SbT«¥TTn:S*lflfcP'SlllEt-:S>2s|l 
Vtl Y (ÜEIftliî! JÜS 

ÔH/mt C 51 allé aujourd'hui devant le fraie marécage. C'eut Omm qui est SoLk à la voi le 
plume, au visage éveillé, à la haute poitrine, IW sorli du sein do khtbsit-fUmt, de 
I lia!»tanle du pays ensoleillé. Ounut esl allé vers ses canaux d'irrigalion, siluês sur le 
frais rivage du grand marécage, vers son lieu de repos aux verdoyantes rosclières situé 
dan» t Akhû : Ornas fait verdoyer l'herbe sur les doux berges de I dJtAi/. 

'fous ces textes concourent en somme à évoquer des images très concrô¬ 
les, tons nous invitent ji nous représenter IM AA il comme une cou Liée très nielle, 
comme une région étendue et habitée. Quelle est su position géographique? 
Sur les rebords de la terre, aux extrêmes confins du monde. Le centre même 
de la terre est occupé par la vallée du Nil : en marge, se trouvent les plateaux 
désertiques de IM AA if. Les textes religieux, en introduisant dans ces notions 
cosmographiques des croyances d'un antre ordre, ont peuplé ce pays d’hahi- 
lants divins et font môme décrit comme étant fertile cl cultivé : en fait, la 
connaissance pratique et positive que les Égyptiens avaient de cette région 
ne leur permettait d'y voir, à proprement parler, rien autre chose que les 
plaleaux désertiques s’étendant depuis les lianes de la vallée nilotique jusqu'au 
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IkhiI du monde. — Mais ici une question se pose : le mot f khit désigne-t-il 
tout ou partie du pourtour de la terre? On peut a priori hésiter entre trois 
Tarons de comprendre ce mot : on peut \ voir î ensemble des régions margi¬ 
nales et ultimes, quelle que soit Ja forme de la terre, ronde, carrée ou antre: 
ntt seulement i;i bordure occidentale et la bordure orientale ; ou enfin la seule 
bordure orientale. Cest un nouveau problème et comme, au premier abord, 
chacune de ces hypothèses paraît supputer sur de bons arguments, il y aura 
lieu de chercher si ces trois conceptions n'ont pas été trois phases successives 
dans une évolution historique. Le mot Âkhü a peut-être eu à l’origine une 
signification assez restreinte, mais par voie de généralisation il l’a vue s’élargir 
peu a peu jusqu n englober tonte la périphérie terrestre; ou. par un processus 
contraire, mais tout aussi fréquent en sémantique, le sens du mot, d’abord 
très large, s'est restreint île façon à ne plus s'appliquer qu’à une partie de 
l'ensemble primitif. 

La logique semble bien indiquer comme sens premier celui qui est le plus 
restreint ; Lorient. Il ny a qu’à se rapporter à l'étymologie pour s*cn rendre 
compte. La racine verbale dont est un dérivé se rencontre sous la forme 

t briller, resplendir, être lumineux-. L’.iàAit esl donc en relation avec 
la lumière; or de l’ensemble de fliorinon circulaire, ce n'est que la portion 
mien Laie et la portion occidentale qui peuvent avoir un rapport avec le soleil 
et sa lumière. Il y h plus, et si l’orient «l l’occident doivent être considérés 
au point de vue du leur rôle vis-à-vis de la lumière solaire, l'orient ne peut 
passer que pour îa produire, l’occident au contraire pour la détruire. Aux 
yeux du primitif, le Levant est le pays où le soleil naît, le Couchant celui où 
il meurt. L'un crée, l'autre anéantit. L'un est la source du jour, l'autre le 
domaine de la nuit. Celte notion esL restée vivante clieü beaucoup de peuples, 
et l’antithèse suivante, empruntée ù un lexicographe arabe, ie prouve nette¬ 
ment : pVdf J'* tj**!',} J * Jis * Lorient conduit ù l’èlrc, — 

l'occident, au non-être- Dans ces conditions, YAkhit, -la contrée lumi¬ 
neuse s, a dù être avant tout la bordure orientale de In terre, le bout du 
monde vers l'est. Aussi bien, des quatre divinités qui jouent le rôle de gou¬ 
vernails en de supports pour le ciel, c'est celle de l'orient qui porte le nom do 


Ll1 Lùdn al-Atub, Caire, i^ios Hùjf., t. Ml, p. Ao. 
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iîl V J (variante © V J)* dérivé de la même racine ^k© jjj « briller-. Celle 
divinité est nommée aux chapitres cukuii du Livre des Mortel s 

h VitSci i,n <ïs *i*=.«H,f J-J 

Clic intervient encore au chapitre cklviii^ : 

Que ce nom de Jp^ soûl relui d'une divinité orientale, cela confirme bien 
l’idée d'une Akhit primitivement restreinte au Levant. 

Les documents sont-iis d'accord avec celte déduction tt priori? Il semble 
bien 'pie oui, el \\Unt a dû être pendant très longtemps une désignation 
exclusive de l'orient. Aussi bien le pays de donl parle la lettre 

de l'épi ü à llerkhouf, avoisine-t-il 1» célèbre contrée de : or celle-ci 

esl située sans conteste à Tesl et au sud-est de l'Egypte, Le pays des ^. que 
la stèle du Ma m mit mût décrit si curieusement, n'est autre que le déserl ara¬ 
bique» entre le Nil et la mer Rouge, C'est donc bien de i’orient qu'il s’agit de 
toute façon. Les textes des Pyramides confirment ces conclusions, line remar¬ 
que s’impose tout d'abord : jamais un n'y trouve le duel du mot Si ce 

duel s’y rencontrait, un serait en droit d'y voir une désignation de 1 orient et 
de l'occidenl, les deux * horizons n comme on traduit d ordinaire; mais il faut 
descendre jusqu'à des époques beaucoup plus récentes pour trouver la mention 
des ; :l (t> moment seul on peut voir avec certitude dans une 

ftconlréc extrême de la terre- en général, soit orient, soit occident. L'absence 
du duel dans les documents plus anciens permet de conclure que lésons récent 
du mot A&hit est le produit d'une généralisation postérieure. — Mais celte 
absence n’esl pas encore une preuve formelle. \ oïci un argument plus fort : 
le mol. au singulier ne désigne jamais, dans les Pyramides, îa région 

occidentale; mille pari, nous ne trouvons une phrase comme : "Le Soleil se 
couche dans 1 I Lhit L’absence totale de phrase de ce genre ne laisse pa* d’ètre 
significative, si l'un songe à la fréquence du mot en question dans tes Pyra¬ 
mides (on en a presque deux cents exemples, dans des formules Irès variées ). — 

1 1 ' Pïf. >lr \nH. [l'jijirés lUiriii . jfJoflt of iltt (*) Pupyfvn de iVon, d'après Binwc, rp. eit., 

l)nul, p. 3ij, I. a -A; cT. Niviilü. Todftuùaek . p, 36 A, I. ti-ia; tf. Vwillè. ip. fit., H. 

U, p, îll» 5 . p, 878, 


--»*{ tôt 

Au contraire, toutes les fois que ce moi est dans un contexte qui permet il'en 
préciser la valeur, il s’agit «le l’orient. Très souvent il est question du soleil 
levant : dans tons les cas, le mot est employé. Tantôt c’est le dieu Ré, 

en compagnie du roi. qui apparaît, qui * point-’ à l’est (0 : 

. 

O Rà-Teiû! col Ounas vient à toi..... Vous émorjfen à l’.tAAû. 

Tantôt c’est le dieu-soleil qui y apparaît, qui * sorti) ^ de cette région fî *: 

Ouna* se lève majestueusement sous ta forme «le Nefcr-Tem, sous la forme du lotus qui 
est au ne* de fia dans sa sortie quotidienne de l’diAiV. 

Une formule fréquente emploie le verbe S ù la forme relative où la gémi¬ 
nation indique un présent d’habitude W : 

* * * * en vertu de Ion oom de Akhil d'où sort îbi. 

Courante est îa phrase : S ^ ^ J^jj - quand il sort de rAkfntu, en parlant de 
Ité ’L Le roi enlin. quand il est assimilé à Ré, agît de mâmcW : 

ekisst-iij.TVüs 

Il surfit h ï iUul et y est salai- jmr ttoms. 

De môme enfin, c'est dans LlAAiV que le disque solaire m émerge te malin : 

[^5 dieux se prosternent au-devant de S connue \h le fout au-devant du disque molaire: 
iiîllsshiiL au moment de sou apparition h Y Al; fut. 


r ' J Ounns, 222-323 ■ même fonunle : tlul., 
aa 5 ; 227-228; g3t, 

W (Munisi 3 j 5 . 

'ï Téti p 270 (j«u de mots à propiw du verbe 
^ pris au sens figuré); b mime formule se 
Bmllêém, L IVIL 


retrouve «Blours : T 178 = ? aao-nsi =M 180 
= îï65 i ;T ayë p- Pfo = M afi-ij; N» Fr. 1, 8* 
ilJ Y 3^3 = M» 1167; N 4to« ?) Û m , 
w > 8*ô-8i6. 

w K 97 i, 


a 
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Ainsi, dans plus de vingt passages où il est question du lever du soleil Jl . 
on mentionne T ikfiîi: à ces passages on ne peut en opposer, comme contre¬ 
partie, aucun où le même mot revienne avec un sens ditférent. \ est-ce pas 
un indice rjue VAItbît est à l'orient? — Autre plirase significative vl : 

Les deu* vanlauM?) de YÂkhit s'ouvrent lorsque paraît MA mit, 

ï est, comme un sait. In barque solaire qui commence son service le 

matin, an lever du soleil : il s’agit donc l>ïen ici, une fois de plus, de l’orient. 
I)e ce texte îl résulte même que Y AkltU est le Levant seul, opposé au Couchant, 
Lorient a une porte par où le soleil, sa course nocturne et souterraine une 
fois achevée, pénétre dans le monde supérieur; mais il doit y avoir une porte 
similaire à l’occident, pour penne lire au soleil, à la fin de sa couine diurne, 
de passer du ciel supérieur ù l’Iïadès. S’il en est ainsi, l'expression - vantaux, 
porte de VAlthil-* est très intéressante. Admettons que le mot Ahhit puisse s'ap¬ 
pliquer indistinctement à l’orient on à l'occident : - la porte de YAkhitr devient 
une expression ambiguë, elle peut désigner la porte occidentale aussi bien 
que la porte orientale. H faudrait donc que le texte ajoute une précision, 
comme : -la porte orientale de IVU/nV- ou rla porte de YAkhit orientale t. Or 
notre texte ne spécifie pas du tout qu'il s’agit de l’orient : c'est évidemment 
que Se mot porte en lui-même l'idée d'orient. En d’autres leriues, qui 

dit Akhit, dit orient.—- I n autre passage des Pyramides, bien curieux ù cause 
d’une variante, est le suivant : 

STXt •» 

l\ii s<* KveM-il h l'orient* il y trouve N; m dirige-t-il ii l otcident, il y iroiivo V 

Telle devait <>ire la leçon originale, conservée dans N : les adverbes | ^ 
représentaient, ï nn le mol f -1 autre le mol ^ : mais P a introduil une variante 


0 -J W M ** fVipHij I" 


t*> Cf. 5? 

17 H ! N \\h i. Par cniïipi -Mitii de ratio formolü 
nvw l'aiilre, on peut établir l équaLion ^ 
. -J-, I/iüjl sltltnlifie d&nc /i IWient, jmi^- 


qn& pratiqoeinonL lus* deux lomira mu I m!er- 
duDgtntrie?* 

Ojipioj r Goâ* 

( 3 Î P vjh fj 4 a. 
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cararlériMiqiiÔ : il a seihsliIiif'r nu premier 1rs mots : Akhit est 

donc synonyme do c'est-à-dire, ici, de f •, cl, qui plttsiest, dans In seconde 
phrase, ^ a été gardé : n'est-ce pas une preuve que ne pouvait se 

dire de l'occident S V? 

Ors pourrait, il est vrai, opposer à celte identification de YAUtit avec l’o- 
Hcnt le texte suivant td : 

i^sii u 

Ce| f fanât Tait une Ira versée icr" le calé orionlal de I’ .1 AA il. 

Voilà, dira-l-on, une preuve formelle que 1 lMi< peut avoir un côté occiden¬ 
tal et quelle comprend à la fois le Levant et le Couchant. Mais il faut d'abord 
reconnaître que nulle part on ne mentionne ^ trie cété occiden¬ 

tal de l'Akliit'-. Il est vrai que l’absence de celle dénomination peut être due 
au seul hasard. Mais rc qu'il ne faut pas oublier, c'est que YM.hii est une région 
étendue et très vaste; elle peut, tout en étant exclusivement à l'orient, avoir 
un cêlé « oriental d (ou s gaucher suivant ta conception égyptienne de l'orien¬ 
tation) et un coté r occidental r (ou r droite). Elle s’étend de l'Egypte au bout 
ilu monde: son eùlé occidental, c’est celui qui est contigu à la vallée du Nil ; 
son côté oriental, c'est celui qui se trouve à l’exlrêuie-orieftt, aux contins de 
la terre, du ciel et de i’IIadès : et l’on comprend qu’il y ait là de ieau eL que 
le roi mort y puisse naviguer. Ainsi, rien ne nous porte à croire que Y Akhit lut 
à l'origine un terme général embrassant l'ensemble des bords de la terre: 
tout — ïa logique comme les textes — nous invite :V voir dans l'.lMiï la marge 
orientale seulement du monde. 

Il est certain, par contre, qu’à une époque plus ou moins récente, une 
évolution s'est produite pour ce muL : son sens s'est étendu et généralisé. Il a 
Uni par pouvoir désigner toute région ultime de la terre, quelle que fikt sa 
position, géographique. Di Itérants indices pourraient faire croire que l’amorce 
de cette évolution se trouve déjà sous l'Ancien Empire. Dans la formule du 
p rose y nè me. on rencontre une fois : 




1 Oms*y — Tombeau ]» 3 ç t lie Sqqq&rali i é M ihiettf. p Les \famtn a, p. 378). 
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On est tenté de comprendre : i/itfl soit enseveli tlans le kheri-Neter, dans 
fAkhit» dans le désert occidental. l 'Akhù serait donc à l'ouest Mais dès l’abord 
le teste paraît suspect : s’il y avait réellement trois compléments circonstan¬ 
cié^ de lieu amenés par la préposition celle-ci devrait être répétée devant 
■Ç* comme elle l est devant ■ De plus. les nombreuses variantes contempo¬ 
raines de cette formule ne donnent jamais que les deux termes * Kheri-neter* 
et « désert occidental * f'L lleureusemeul, le mot de l’énigme est fourni par 
la même stèle, qui répète la phrase sous la formel : 

.LHSiÀns*: 


La lecture est sans aucun doute la bonne. Que le mot ^ reçoive à la fois 
deux déterminatifs, tu et o, cela n’a rien d'exceptionnel : on les rencontre 
ailleurs^ ainsi associés, et la même stèle porte: 

' ®wXfl«ZiTTA*S‘ 

La lecture a des MisWw de Mariette est donc fausse; la confusion entre ■*» 
ei A s’explique d’ailleurs très bien. 1 ! n’y a .Jonc pas là de quoi prouver que 
VÀkhii dès l’Ancien Empire pouvait être située à l'occident. 

lie qui semble le prouver, c’est le nom de la nécropole de kliéops, 

±q, car elle se trouve sur le plateau de (îizeh* donc à l'occident. Mais il se 
pourrait bien que ce nom lui ail été attribué par métaphore pour ainsi dire. 
La oest au propre la région du soleil levant, où le roi se rendra après 

sa mort; c’est son domaine d’on Ire-tombe, son royaume dans la vie future. 
Qu’on ait transporté à la sépulture même le nom qui, rigoureusement parlant, 
s'applique au séjour posthume, il n’y a là, après tout, rien de très étonnant : 
rest une simple anticipation. De là serait venue ( expression protocolaire w mon¬ 
ter à l\lMd-, qu’on retrouve plus tard dans Sinouhit par exemple et qui 
désigne d’une manière voilée le décès du souverain. 

111 E*«nple Mi.[rire. Lu M<ul*U t p. a3o, < J > l'm çienipîeM iette,C taJfataj^p.Ufr- 
s5o, etc. 4fl 7 , oii, |' 0 n n trois fois *«*. 

<0 Ibid., p. i 7 B-* 79 . « la, p. , 7 8-* 79 
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Cest sous la XIl r dynastie que sc rencontrent le$ premiers documents attes¬ 
tait une extension de sens pour le mot Akhit, On Ht sur un sarcophage de 
Hcr ch eh M : 

JV JT'- 

Rà le donne k «alul matinal lorsqu'il jwint à l'.lJUif orientale. 

Cette expression de «Akhit orientale -. qu'on trouve ailleurs à cette époque 
donne à entendre que la n'est dès lors plus limitée à l'orient, mats 

peut désigner aussi d’autres régions, d'nù îa nécessité de restreindre le sens 
du mot par l'adjonction de l’épithète + ! ", 

Dans le Ume des Morts, l'impression sc conlîrme définitivement que a 
reru une grande extension de sens. On trouve encore, comme dans les l’yra- 
mides, le mot Akhit comme nom de la région orientale seule : mais ce n’est 
plus que dans les phrases très anciennes, remontant aux Pyramides mêmes. 
Ainsi la formule connue * lorsque Hà sort de 1 " I khit- est restée la même, par 
exemple dans le chapitre ci.xviv 1 ' 1 : 


Je me suis levé en qualité de Néfèr-Têm, totiis :ï la narine de Ità quand il suri de 
l'.tMrV, chaque jour. 

Ou trouve des formules analogues an chapitre auW avec le même verbe S, 
au chapitre tuaid 1 * avec le verbe _* t f et au chapitre ivnW avec le verbe 
^ JT W * ^ a ’ s ^ Livre des Morts spécifie souvent qu’il s'agit de ['Akhit de 


(l> LlUl, Te JC tes rrtigie if.r, Recueil, t. \\VV| 
C'9**)< P- 51 *. G - 

Ibid ’ l J - sia ; t Jw 

w Moul-koüp, L 3 n 1- iS, du chapitre 
ÏU Wwi */ A* Dwt, p> 456 , L i 3 hS), cf. 
JWi.it, 7Wf + , J, pî. CXCVH cl H. p. hku 
w flcnct, ùp r d*., [i. ^ 78 . L i 6 _ 

fJ,ï /iiV.j, p, i $&j L i o-ii. 


+! I&id, y jk Gi P L 8. 

:ï * L n bon exemple de conservation du sens 
pj-emicr tsl fourni par "] l'FJt nrcdHC. UÙL 
huthrifm „ gï, a 3 ) <jui. d'après Rrugscli (et S* 
Lkv i v î’^aS. gvrogï. w M t p + 177), îc stv 

li-il du MtiJfj*; S. Levi confirma celte IraducEmn 
par !-( tnriànle - ^ f ■ Rituel de Brera a tS, 
1 3 ; d'après $. Lt;* i t Vûôab.gçrvgl, t VU , p 4 378). 
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lest, et eeh* ilonnc à supposer que le mot peut désigner aussi, à l'occasion, 
d'autres régions cardinales : ainsi dans une glose du chapitre xvit 1 : 

De même dans différents hymnes an soleil L Homme il s agit toujours de la 
formule connue, fadjonction de f n’était pas indispensable, le soleil se 
levant nécessairement h Test et non ailleurs, \ plus forte raison, quand le 
contexte n'est pas très clair, l'adjectif roriental- est-il exprimé : ainsi dans 
une glose du chapitre \yh sur fl* J sla porte septentrionale 

de nindès-: c’est, parait-il, la porte par où passe le dieu Touiii ? quand il se 
rend à IM khit de l'est - t*l : 

Tout cela fait deviner qu'outre IM AA if de lest, îl y a celle de l'ouest. De fait, 
elle est mentionnée au chapitre \v (hymne au soleil): 

*MTfc£*îrr;ïî»£ 

Tu te couches maol sur les tukuieurs de Y Ikhîi occidentale. 

Il est même question de I tkliil du nord au chapitre é\u\ : 

Ju sais le contint'leur île VÂthit septentrionale. 

\insi le mot üfjj à partir dune certaine époque désigne non plus seulement 
l'orient, mais aussi l'occident et même le septentrion. 

I,'introduction du duel est, également de date relativement récente. 

D'ailleurs sous cette orthographe se cachent sans doute plusieurs humes dîs- 


11 Mefnriti, f. nii, I. S (dois^ Xv*ili,k, I. 
jiL XXIII:; variantes lions 11 , p, 35 : 

i.Tr Ijldui:, j>. S-j, L a. 

Hemîe, | h. i, l.3;p. 3, 3. e *> ; p. G # 1. ilh 
[1} Ntbttm, L j 3. I. aS;NimLt. L pL Will ; 
rf. SI , p. A8 -Aq; tVAni ihm \h 5£- 
* i jUcwf-ieAp. V + I. 5-G (Br mic, p. 46), 


- A'ou, rli4i j i, iàg, “n* 8, L 8 (Bmae, 
p. A-^À^-’i ; : variantes rom Creuses don- Sa- 
VILL*, M, p, 4 07. 

:,ï IX Et- ïc\le du Wiïud ri'Ahion riié plus 
liant, p r 1 44 r mi le mot *XJi jurai I bien 
. li t une Bfirie lie ivBimi.v de Iota), des «sitrr*- 

sioûS ^)t J! cl + JZ 3 i Îî- 
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limites. Dans k 'luet. comme on sait, n’est q nappaient : c’est un 

calembour graphique équivalant à l'adjectif en «. dérivé de ; - llorus de 
i’ lA/iii-,—Ce cas une fois défalqué, reste le vrai substantif (et va ri an les). 

On Je traduit par - les deux horizons- et Ton y voit une désignation de l'orient 
et de 1 occident. U' encore, ii faudrait peut-être faire des réserves. Il se pour- 
rail très bien que même dans ce cas on ail sonvcm! affaire à un duel apparent. 
En effet on a fréquemment l’orthographe J®; ^ avec deux Or les noms de 
l’orient et de l’occident sont ^ J “ ' et | ? avec deux -, le premier étant 
suffixe de dérivation, te second marque du féminin; le - du féminin était à 
celle époque quiescent, en sorte qu’on trouve les variantes f et 
Yy aurait-il pas eu une inlluence analogique exercée par ces noms de points 
cardinaux sur celui de I ’AMtit? Analogie graphique et non phonétique. bien 
entendu. La chose est très possible : an lieu de *®* on aurait écrit par imita¬ 
tion ^®J ou j®j, cl l'apparence duellc de cette orthographe aurait entraîné le 
doublement du déterminât if n. !.’ adjonction d'un - ou d’un « superflu nu 
rien détonnant au point de vue grammatical. Les noms géographiques ont 
souvent nn - linal parfaitement inutile ( par exemple dans le groupe jp, déter¬ 
minatif dans les papyrus du Moyen Empire ) ; ce * n’est pas le moins du monde 
prononcé, il indique seulement la notion de genre féminin. A la basse épo¬ 
que, on alla plus loin, et ce n est plus un seul -, mais deux qui furent ajou¬ 
tés aux noms géographiques : les textes ptolémaïques donnent aux noms de 
pays, même à cetix de forme masculine, le groupe déterminatif où aucun 
desdeux - ne si; prononce. Il est donc très probable que ®>» ^ et ne 

sont que des graphies récentes du singulier ^®J, Et c’est ainsi qu’il faut expli¬ 
quer des variantes comme la suivante, empruntée au Conte de Si non hit : 

Sï H (fit w (Pupym du I. 6). 

^ 'ZT' I Ostrneon dit ùtire , I, i). 

1.C rtien monta (var, : entra) dans sou Akkii. 

Il s'agit île la mort iTÀmen-em-ltait i : le rni se rend dans son domaine funé¬ 
raire qui est l’autre inonde. 1.1 khit. Le premier texte est du Moyen Empire et 
porte le singulier mais le second est du Nouvel Empire et sc permet le 
duel abusif Jj®<£jj : '''est en fait, un simple singulier déguisé. l)e même ne 
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soyons pas étonnés de rencontrer dans une variante du Livre des Morts la phrase 

suivante W : 

C’est Itù quand i! se lève à lMMi/ orientale. 

Ji est rsvïdeiiL qu'il ne L que d’ün horizon : le texte parle cxpressémeni de 
l’orient seul; Bav ^rë donc un faim duel. Le cas n’esl pas moins fréquent 

dans les ternies profanes, n’en prenons pour preuve que cette phrase-ci, extraite 
d’une description ramesside ( - 1 : 

«JTJXVinftFiJic: 

•JTJxy,fijv*,ni 

U; soleil se lève en son ikhii (var. : à l'Akkit). 

Lue fois de plus il est clair qu’il s'agit exclusivement d'trn horizon, celui de 
l e»L Et pourtant nous avons la désinence qui habituellement caractérise 
le duel; et même 1 un des textes redouble les déterminatifs en et J, Mais ne 
nous laissons point prendre aux apparences. Le second texte ne redouble pas 
les signes m et J, ce qui est déjà curieux. Il y a plus : le premier employant 
le suffixe w. éprouve le besoin de le faire précéder du groupe Or ce 
groupe a pour but ordinaire de répéter dans récriture et de rendre prononça¬ 
ble le - d&mentici du féminin T quiescent à l’étal absolu, mais conservé intact 
à 1 état pronominal. D’autre part, dans la désinence ->« du duel féminin, le -, 
protégé par la syllabe suivante, ne s’est jamais amui, et a toujours été pro¬ 
noncé, même h l étal absolu, jusqu'en copte (-tu : - + ). Dans ces conditions, 
il était inutile d'insister sur lui en lui adjoignant le groupe Conclusion : 
malgré les apparences. J J est bd et bien un singulier. 

Cependant cette tentative il explication ne peut être présentée que moyen¬ 
nant certaines réserves. Aussi bien trouve-t-on ailleurs les éléments d’une 


!i ' P ,r P' 1 Kri 1 - .Vif s. . publié par Stvii if., 
iiJffniurkt II; ji. ,15. sous Ap. C'esl une vuri- 
fifili' d'un lu* te cité plu* |umt p, tf>6 (cliaji. ivu 
du ÏAm éê& Mûrit ï + 

l\ th b des.rri|>E jïjn poétique <1* L 


vi,,c (le _H: <>- f « lissage cité est tiré du 

r "F- Aïïmtan II i/3 « Pip. Anasiasi tV. 
b" restitution n dans te second telle est 
liasée sur t'nrthogi-iiphc identique que l’on ren- 
contre fiiU + 1, », 
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solution «liJVérenle pour ce problème : comment le duel ^ peut-il désigner 
l'orient seul? Le mot arabe maint] -oiieul- est parfois employé au duel : 
MasrifjttHi, littéralement ^les deux orients*. (jucls sont ces deux orients? Iles 
commentateurs nous ont heureusement renseignés sur ce point. Le Coran 
offre des expressions de ce genre : vj " Maître des deux 

Levants cl des deux Couchants*. Voici l'explication qu'eu donne Ibn Sîdaht'l : 


*■ ^ *é-' * *- 
^ â*Jl Ut ^ ; j r ^LÂj VP jjajl 

r j J u J * J 

^ kW h* éj***Jj- itaJurfJîi i. j " ÿ\u ! i aâ-* L* ^üjl 

* 

jj jju* âj-u ijjjtXifc LJv^it 


J/un des deux Ocdd&nU esl le point extrême de l'horizon nu le soleil parvient en été, 
Vautre celui qu il panient en laver* L'un des deux Orients est le point extrême J'oli il se 
lève en élé, Vautre celui d'oii il se levé en laver. Entre le Gtiirlinnl le plus éloigne et le 
Couchant le plus proche il y a 180 Couchants^* De même pour ks doux Levants. 


Celle interprétation esl confirmée par le Tahdhîh^ : 

d ^ * * 

JjJl E J £ ^)UdX1 '^jlJv4mb iN^L' U^vÀ^Ji (jljjJWU* 

3 ^ * # 

j-jLaÂ JL*, & MàSf c L^iJI ^ Li^l Xi' i^UtXSji 

ftlgijl Jî ^ Aiïl ^UII tJjJ 


Le soleil -i deux Levants el deux Couchants. L'im des deux Levants est k plus extrême 
de ses levers dliiver; Vautre, d'été* De même Vuu de ses deux Coutliants est le plus extrême 
do ses coucher^ d'hiver, et de meme du c été symétrique* On trouve dans le Coran : 
-Exaltée soit sa louange! je n'bi point juré par k maître des Orients et des Ocridenls! r„ 
l/auteur a employé le pluriel parce qu'il voulait dire que 1c soleil se lève et se couche 
chaque jour k un endroit différent t el eela jusqtVa la lin de Vannée **h 


10^4# cité par le Lüdm nf-Amlr, t. Et, 

P- ia 0 

M Ce sont ks mdo sources- de I Orient et 
de rOmdenl dont parlent les ftfilk et une NmiU 
[coûte de Lf jjp : nnil dans VédiLkm 

de Boidaq)* 

cité aussi jwr lu Li'àti al- Araè, 
BnUttn I P t, ÏVI 1 : 


toiise II, ji r Hjg* 

{I1 Frev Laj; (/^.r/ron ajnfneo httinxm, I l , h i a h) 
4 mi luit bien yUL-s^ par ^crtux üûs tiens 4t hiber¬ 
nas* en donnant comme auEorÎLé le fjwn rï.s al 
Mühk; mais je n'ai ikn trouve qui se apportai 
à cela dans fédUion que j'ai à ma dîsposïLion 1 
ni à raitirle ^-a t ni à l'ail Eric 

. sa 


* 
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Oo peut citer encore dans le même ordre d'idées W : 

|*>? X i Cf - • L|yLi*J (J cLïmJL JjjLafa* 

ïvv# &MiJt j J)t Ljyxil ifïï ^ ’jjjltj 

Les deux Lcunls ; c’esi le Levant d'été cl celui d hîver. El de uiénie jvotir tes doux 

touchants-Le soleil n chaque jour un Levant ej un Couchant, auxquels il ne revient 

qu'une fois fan W. 


Cette curieuse habitude repose, on le voit, sur une observation juste : le 
soleil ne sc lève ni ne se couche deux jours de suite au même point de l'hori¬ 
zon. Ce n’est que par exception qu’il apparat à l’est franc ou qu’il disparaît 
a Iouest exact, Au solstice d hiver le point de son lever et celui de son coucher 
sont le plus méridionaux possibles; au solstice d’été, au contraire, ils sont Je 
plus septentrionaux. C'est entre ces deux points niaxima que varient le lever 
et le coucher pendant le reste de Tannée, tantôt remontant, tantôt redescen¬ 
dant de 1 un â loutre. S il en es! ainsi, on comprend que le mot puisse 
être employé au duel. Ce mot. en effet, à proprement parler, ne désigne pas 
un point cardinal fixe, Test : c’est un nom de lieu dérivé de la racine .ï-î, 
-rse lever (en parlant du soleil)?, il signifie donc He lieu où le soleil sc lève". 
Il y a donc en fait aiiLaul de que de jours pendant une demi-année. 
Doù l’emploi du pluriel Mais parmi ces nombreux levers, on peut faire 
un sort spécial à deux, à savoir les il eux extrêmes, celui du solstice d'Jiiver et 
t.i lui du solstice dété. Hou le duel — De môme pour , ■ qui veut 

dire au propre r point ou le soleil se couche? : il y a un très grand nombre de 
mais deux surtout, les sont importants en tant que points-limites t 
re sont les extrémités nord et sud de la région qui comprend tous les 
Or toutes ces remarques peuvent s’appliquer au mot ■*« : îe duel ne 

désignerait-il pas les deux extrémités de la grande région orientale où le soleil 
se lève tantôt ici, tantôt la, mais jamais en dehors de ces deux points? Par 
extension, ce duel s appliquerait non seulement aux,deux extrémités 


1 Moiiusi-ril il" g y de l'Institut fraudais d'Ar- 
clictdojpe orientale du Caire, p. 31. Cet ou v rugir, 
dont le titre est ^**141 £ p i ^ 
tfsl attablé, à la accoude paijc, à un cârtaiu 


M J^û ^ i|iai m se trouve pas, semble¬ 
nt ilflua la (jnchichk d?r unt&i*rhru Litemîur 
de IbiraiiMivif* 

CL «lettre îe ÏW£ «J-errij, L VJ, p. 3ÿï T 
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de celte région, mais à la région elle-même dans son ensemble en tant qu'elle 
est définie el délimitée par ces deux limites. Ainsi, même si !®în est un 
vrai duel, il peut très bien désigner l’orient seul, et non pas nécessairement 
Test et l'ouest. 

Ueüe conception suppose qu'à cette époque, 1 ’ IA Ad pouvait désigner stricte¬ 
ment te point où le soleil se lève, comme jJL!; c’est, on le voit, une restric¬ 
tion du sens premier du mot. Mois cette restriction est attestée par la créai ion 
du signe a qui n’est pas primitif, et qui représente non pas toute la région 
u ri en ta te connue à l'origine sons le nom â'Akhit, maïs seulement une partie 
de cette région, celle précisément où se lève le soleil, entre «leux ondulations 
de la chaîne arabique. 


Quoi qu'il en soit, en dehors des cas précédents, il est certain que 


I 

, CT 3 

existe comme vrai duel, dans le sens connu : 'fies deux Akhù, celle de l'est et 
celle de l’ouestL'apparition de ce duel ^ est assez récente, elle coïncide 
presque avec celle des expressions î£jj f J * ou fi * ou mémo et clic pro¬ 
cède de la même évolution généralisatrice. Un mot qui à l'origine ne s’appli¬ 
quait qu’à la région du Levant a fini, gré ce à un parallélisme assez naturel, 
par 9’étendre à la région symétrique du Couchant; et même, arrivé à ce point, 
il a pu désigner toute la bordure de la terre, aux quatre points cardinaux. Le 
duel rentre dans un type curieux de duels, connu soit dans les langues 

indo-européennes, soit dans les langues sémitiques. Du singulier 4 >î «pèren, 
par exemple, l'arabe tire un duel dont le sens n’est pas « les deux pères r, 
mais *le père et la mère, les parents r. On trouve même en arabe le pendant 
exact du duel ^ : de a orient w on lire le duel ^£yL£lL littéralement 

J s 

r*les deux orients*. en réalité * l'orient et Focciiîenl- l l Le Lisàn at-Arûl* 
donne à ce sujet de carieuses explications * a} : 

±Sé. ..... tjytl ïj j-sdT Ut -- o>^ if dy* 

If il ij-a-jiî) piXill JSi ' sJÎ-> 


ai W. Wriut, Rop, Siéîtïi, Pe Gofje, A 
ffiwnntcrr of Ûii arahk Inufpuigr , 3 M c^lilîon. I, 
£ngg p rem./; Alla. Pmliiil, Nomtlê grammaire 


tttrihr „ p. , note 1. 

W /.iWn + \It. p. lo* Ct Je 7'^ nt-arns, 
L VJ, p. 3f 


i 
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yb üjAî^jJi lJjî .,.. jjjij ^-ojj 

iial IjjJLi LjyjJt ,ôil 

Ooron (gloire ■ lui!) : -Ohî plaise h Dieu qu'entre toi et rj.m il y ait în distance îles 

MairiqmH*!) .- Il a voulu dire : la distance de l'Orirnt à l'Occident;.mais il a 

donné la préférence au mot *airiq f- 1 parce que l'Orient mbe il l'être, tandis que l’Octi- 
dent mêno au non-être : or le premier est, sans aucun doute, supérieur à l'autre. C’est 

ainsi que Ion dit : lesffliWïrdsi® pour : le soleil cl la lune.: la préséance est aIl ri luxée 

à la lune ( ? -îaw) à cause do la supériorité du masculin W. De mime encore on a créé 
I expression de ft-Snnnah des 'Qmarém* < s > pour désigner Abil-Balrr et 'Omar ls: iquc b joie 
d lllnli soi! avec eus!) : cm a en somme choisi ce qui était le plus simple 1 ? 1 . 


(je sons particulier dit due! yls^* explique admirablement comment on a 
j)U créer le duel désignant l’est et l'ouest, alors que le sens premier et 

cxclnsil Je fêlait r région orientale'. Ete’csl pourquoi le mot *■»par contrc- 
t0B P’ pn es ^ ''l'fiviî à s élargir et à désigner indifféremment toulc région 
iillinie du monde. On pourrait sétonnor de ce que deux explications diffé¬ 
rentes sont proposées ici du duel l'une dans le sens de irl’orient entre 

le lever d'hiver et celui d'été-, l'autre dans le sens de r l’orient et I occident.. 
L'ime de ces interprétations semblerait exclure l’autre, fî n'en est rien, puis¬ 
que I arabe admet h la lois les deux traductions cl les deux commentaires pour 

LfiS ,leux conceptions ont pu vi vre cèle à cèle c\m les Égyptiens comme 
chez les Arabes. 


hn conclusion, nous saisissons une évolution très nette pour le mot Sk°“ 
A I origine, cest la marge orientale de la terre, i’immensé désert arabi¬ 
que qui commence sur le flanc droit de la vallée d’Égypte et qui s’étend de 
14 m*'*** “regîones ignotae* .le l’extrème-orient, jusqu’au bout du mon de. 
I>ans la suite, la signiÜcation du mot s’est élargie, d’abord par symétrie en 

s’appliquant A l'occident, puis, par généralisation, à tout le pourtour de la 
terre. 


[1 l.ilkViilutiierit : it « le s deux Orients-, 

L1J rr Orient.* 

(lj Littéralement : düilx ïimes*. 

wl dü m&tculin, LiniJis *jne ^ est 
du lïun in in. * 


Ll | Littéralement ; tJre deux Omar^ 
f-e» deux premiers Khalifes, 

Lu ineUaitiaEi duel le nom du premier de 
m ptoMnmSM, on aiiraU ^ IJld 

nu rail iié [itiii lourd et plus compliqué* 
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I-a traduction h horizon- uni! fois démontrée inexacte, il resterait à irouver 
et a proposer nue traduction nouvelle du mot une traduction conforme 

à ces résultats. Malheureusement, aucun mot ne suffirait b rendre celte notion 
originale. Or, pour les besoins pratiques de la traduction, un mot unique vaut 
mieux * pi nue longue et lourde péri pli rase. Transcrire directement le terme 
égyptien serait, à tout prendre, meilleur. Seulement, comme la forme exacte 
nous en est mal connue (pour les consonnes comme pour les voyelles), le 
plus sage sera désormais de transcrire Akhit on quelque chose de cc genre, 
d'après îe grec À^fw^is qui rend VVîft- <"est h seule façon de s« tirer 
d'embarras en l’occasion. Au lieu de traduire par « horizon n, ce qui ne peut 
qu'induire en erreur, il n'y aura qu'à transcrire ïe mot même Akhi I, quitte 
naturellement à renseigner le lecteur sur la conception toute particulière à 
laquelle répond ce mot dans la mentalité égyptienne. 


ill. — HORUS ORIGINAIRE DE U AKHIT. 

LK -PAYS DU DIEU'. 

A coté du substantif îS* lext es religieux, dès l'époque dus 

Pyramides, connaissent un adjectif dérivé ^, •*«. qui est îe plus sou¬ 

vent un qualificatif du nom d'Monts : V*2;1I . (le nom de divinité a donné 
lieu, depuis longtemps, à des interprétations et des commentaires assez variés 
de la part des historiens de lu religion égyptienne. Leurs théories péchaient 
par la base, et c’était inévitable ; comprenant dune façon imparfaite la concep¬ 
tion si curieuse de Y Akhit, iis ne pouvaient expliquer correctement l’épithète 
tiUiit-i il h dieu Horus. Les investigations précédentes nous avant conduite à 
des résultats nouveaux et précis sur ce point, il y a lieu de les appliquer 
main tenant à une étude qui s’oflre d'elle-même et, pour ainsi dire, s’impose. 

Qu’est-ce que Ulorus otÀif-i? Rien longtemps, on a cru pouvoir reconnaître 
en lui un »Horas des deux horizons'. On s'appuyait en etîet sur des orthogra¬ 
phes comme ; n ou f I lî * paraissent exprimer un duel du substantif 

Akhit. Mais chacun sait qu'il n’en est rien, et si l’on parle encore aujourd'hui 
de «Tlïoms des deux horizons a dans certains livres, c'est par pure routine. 
Parmi les diverses variantes orthographiques de ^ es l’y ramilles 
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iieiï fournissent aucune qui comporte la duel effectif. comme ce serait le cas 
pour par exemple. Plus tard seulement, les textes commencent 

ù employer le duel, mais rc n’est qu'un duel apparent. L'origine en est dans 
la ressemblance phonétique entre la terminaison du duel féminin et celle de 
Je l'adjectif dérivé du féminin singulier. Un parallèle exact est fourni par 
forthographe *]g ; «dieu urbain- et non pas -dieu des deux villes-; “|® en 
est l’équivalent plus exact. 

Comme en général i>n s’est rendu compte de ce fait, la traduction précé¬ 
dente o fait place à celle qui est aujourd’hui la plus répandue : H’Ilorus de 
I horizon-, littéralement -il taras horizon laiOr celle traduction et, par 
suite, tous les commentaires auxquels elle a donné lieu sont entachés (l'une 
double erreur fondamentale; toute une partie de 1 histoire de la religion 
égyptienne a etc de ce fait faussée et engagée dans une mauvaise direction. 

Ituue part, nous avons vu que la vraie conception égyptienne de lMMif 
ne répond que très indirectement à celle de notre <r horizon-. L'Horus - de 
l’horizon r a donc été mal interprété comme étant le dieu qui habite l'Orient 
et 1 Occident. D’antre part, la -manie solaire- a sévi en dgyptologîe comme 
ailleurs, cl Iloi us a été pris pour un dieu soleil, ce qui ne répond que de très 
loin a la réalité des faits ; mais il était naturel de mettre llorus en relation 
avec le soleil, et même de l'identifier à lui, puisqu’on y voyait le dieu du 
Levant et du (louchant. 


L.i/Aïf n est pas I horizon, nous nous en sommes convaincus au cours de 
1 étude précédente. En fait, le dieu Horus est, d'après l’épithète 

qu'il porte, originaire des pays plus ou moins lointains et légendaires qui 
bordent la terre vers lest. Sa patrie doit être cherchée entre 1 Égypte et les 
confins orientaux du monde, dans ces immenses déserts et ces vastes régions 
qui s’étendent de la vallée du Nil jusqu'il I’eitrôme-orient. Son pays d’origine 
.fa rien de commun avec l’étroit - horizon - de l'est; et il est même complète¬ 
ment étranger à l’horizon de l'ouest. D’une part, il est essentiellement localisé 
à l'est, et non point h l’ouest; d'autre part, il ne se réduit pas à une mesquine 
portion de la terre, mais il embrasse tonte sa bordure orientale. La question 
changé du tout au tout, si on l'envisage ainsi — et il est impossible de l’envi¬ 
sager autrement. 

l/autre erreur trop longtemps répandue a consisté à voir dans cet llorus 
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un «lieu salaire dés l'origine* Que par l'effet de spéculations diverses, uni vie 
de théologiens plus que reflet de la croyance populaire. Il oms ail fini par 
devenir un dieu-soleil, c’est ce que tout le inonde soit. Mais qu’l! oms ait été 
un ? mythe solaire" dès le commencement, voilà qui est impossible à admettre. 
Sans doute, lier us s’est identifié avec le soleil, et cela même assez têt; sans 
«loute, le dieu ® J* est la preuve formelle et palpable de cette fusion d'Horus 
avec un dieu solaire par nature. Mais encore une fois, ce sont là des phéna- 
mènes de syncrétisme dont l'histoire de toute religion otTre «les exemples et 
qui ne doivent pas masquer la vraie nature originelle «les divinités. L’écriture 
nous renseigne très exactement sur R;i et sur Korns, leurs noms s’écrivent de 
toute antiquité à laide de signes liguratifs ; © j est donc le dieu-soleil et VJ 
Je «lieu-faucon. Un faucon n’a assurément rîen de solaire : c’est un ancien 
totem animal devenu dieu et rien dans soit origine ne pouvait faire prévoir 
sa fusion postérieure avec une divinité solaire [, l La nature première d’il oms 
a été découverte et mise en lumière par AL Loret^, qui a non seulement 
identifié de façon délimlivç ioiseau \ (faucon et non épervier), mais encore 
retrouvé son nom (smp) en arabe sous la forme du mun commun * faucon - 
et développé ses idées sur l'origine du dieu Horus et de la civilisation lio- 
ricnne. Le dieu est venu sur les bords du Ml lors de la grande invasion 
qui, en fondant les conquérants avec les tribus autochtones, a déliniliveulent 
constitué le peuple et la civilisation pharaoniques, licite invasion est venue 
non point du côté du nord, par l'isthme de Suez, mais «h-s régions méridionales. 
One! était l'habita I primitif des tri bus lioriennes, c'est ce qu’il est difficile de 
préciser; mais ces tribus devaient être apparentées d'assez près aux Arabes 
avec lesquels elles ont en commun le nom du faucon. La route qu’elles ont 
suivi est, selon toute vraisemblance, celle qu'ont prise après elles toutes les 
invasions qui ont transporté, tantôt par conquête, tnntèt par inliltratioQ lente, 
des peuples de race et «le langue sémitiques sur le sol africain : le resserrement 
de la mer Rouge et du golfe d* A tien aux abords «lu détroit de Rub td-Mandeh 
a de tout temps favorisé les traversées et les débarquements, et les tribus 


1,1 A ce propos, «n s'étonne «le trouver en¬ 
core «tins In deuxième édition (1509) de 17 /**- 
im-e d'Kn. Alr.vr.il {(letrkieht* de* Atterlumx, 1, 
-j, ÿ t%, p. Si) la doctrine du -SorneiigoU 


Bonis*. 

Victor I.oiit, tlervs-le-t'a uevii , < la ire, 
t ijo.’t (extrait «lu Bulletin de /'/«total français 
if Ank&kgk orientale, l. lit, p. 1-3A), 
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horiennes, apportant avec elles l'oiseau d’Horus, leur tôle tu héréditaire et 
caractéristique, ont sens doute passé ainsi d’Arabie en Somalie. Poussées par 
leur instinct d'exploration cl de conquête, elles suivirent fa rôle de îa mer 
Rouge en allant au nord* elles se répandirent dans les déserts entre le Mi el 
la mer et finalement, après avoir traversé PÉrytlirée et tonies les régions 
entières, elles atteignirent la vallée de liaiunuiniilt et débouchèrent ainsi, par 
Copies, dans la vallée du Nil quelles découvrirent avec admiration el ou 
bientôt elles réussirent à s'installer. 

Or il se trouve que cetle reconstitution certaine de ia préhistoire horienne 
s accorde a merveille avec les résultats auxquels nous conduit lé lu de do 
r.lMfr. Ilotus, nous disent les textes égyptiens, es! originaire de YAkltit, 
c’est-à-dire des régions orientales qui constituent la limite même du monde. 
Or d’où est venue l'invasion horienne? Des déserta situés entre le Nil et la mer 
Rouge. L Horus } \ est donc bien Mon» venu de l est. La vieille tradition 
attestée par celle épithète akhit-i concorde parfaitement avec les conclusions 
auxquelles M. Lorel est parvenu par de tout autres chemins. Nous voici très 
loin du mythe solaire et de la conception d’un * lloms de l'horizon- Le nom 
nous reporte à une réalité beaucoup plus vivante que de fades 
Spéculations mythologiques : il nous met en contact direct avec des faits pré¬ 
historiques dont l'importance ne saurait être méconnue dans le problème des 
origines complexes de la civilisation égyptienne. 

Ce qu’il y a de frappant, et quî montre bien la nature tonte spéciale de la 
religion horienne, c’est que les Pyramides W connaissent un dieu o» | ( - | e 
dieu de YAkkit*. Ce n’est l ien d'autre qu’llorus lui-même, t/adjedifTubstan- 
livé remplace le groupe tout comme l’adjectif — \ équivaut 

a lui seul, par ellipse, à on Fut comparer par exemple ; 

T ”9VW3^W 

avec P Û88 \;|p 

ü.l’esl-re à dire, sinon que Moins est IVorienlal- par excellence? C'eal le seul 
dieu dont l'origine étrangère soit demeurée vivante dans le souvenir des 

' ^ «nu.ntpd parfois «u dehors Pyramide* h ntmion de «s nom divin, r , ar 

J (fMinfaj 1V T J 89 f L iG). 1 * 


— W{ 177 }*.— 

#■ 

Egyptiens reconnaissants, parce que, venu du dehors, il a conquis, unifié et 
porté au maximum de civilisation îa vallée du Nil de la cataracte à fa mer. Lui 
seul peut porter le titre de 1 1 et ce qualificatif est si bien attaché à sa 

personnalité qu'il peut être employé tout seul pour le désignerai. (” e st lui 
-le dieu originaire de IVfMiï-, c'est lui le Faucon puissant et guerroyeur : 
parti des marches orientales du monde, il s es! avancé de victoire en victoire 
et a hui par s'emparer de l’Egypte et en devenir le dieu national W. 

Le souvenir de tous ces grands événements préhistoriques est donc resté 
très vivace chez les Egyptiens. Le nom de ^ n on est pas la seule 

preuve. On se rappelle la stèle de Mentou-hotcp au Onddi Hammdmdt : elle 
décrit de façon pittoresque Je désert de Goptos à la mer Rouge, et la vaste 
région de YAkhit. On n'a pas oublié le joli passage où elle fait allusion au 

séjour d’Horus dans ce pays : 

+ 

rJLjfîXSiiT^ïl1l“VtTV«JHM 

... te HJunl vénérable, primordial, ijeu lient la première place dans le pays dos 
akhîtiou, palais du dieu, doté largement de la vie d’Horus, nid divin,., 


Toutes les expressions reçoivent ici leur pleine valeur ; cette région mon* 
tagneuae est -vénérable- comme tout ce qui a rapport aux dieux; elle est 
et primordiale t puisqu’elle a été témoin d’événements préhistoriques d'une 
portée considérable; elle - tient la première place dans YAUtit - r cm- elle est le 
contrefort extrême de celte grande contrée orientale; elle est r douée, comblée, 
gratifiée généreusement de la vie d’Horus n : le dieu y a en effet très longtemps 
habité — à l’époque où l’Egypte n’était pas encore une notion une et folle: 
son passage n’a pas été sans laisser des traces durables dans ce pays qu’un 
rontacl prolongé avec les tribus horiennes a imbu, Imprégné de la ttvie" 

Ei] Une fois sur sept, lus Pyramides disent 
j \ tout court™ lieu i f 

m IJ sérail tentant d’interpréter dans ïe mê¬ 
me srns une autre désigna tien d’il 01 tu: ^ *[■ 

JH , (a- serni! -Horus rOmnlnl -, srHoms orî- 

pînaire de cl cela équivaudrait ciaclemenl :i 
Bulktm , L ÏVll. 


„ Mïiïs U dtoso n’est pas stiro et 
LapmiDn adiidfccnent admise est peut-être h 
vraie ; VtJll- ^rtlèms installé ci adoré 
ihm ta nome araluque ( ^ J ) - , de m+Vne 
que ^ J \ * T Honis établi H liimorv 

h Edfou 

■a 
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môme du dieu; c’est là le pays d'origine de Sa race conquérante, le berceau 
de ta civilisation pharaonique, ou, selon le langage imagé île noire leste, le 
**nitl- ou oui vécu les ancêtres horions et d’on ils ouf pris leur essor : c’est là 
le '*itid~ l] ' môme oii le Faucon est né, s’est développé, s'est fortifié jusqu’au 
jour de son envol vers l'Egypte; ce nid de l’oiseau-dieu est demeuré sacré, 
«divinà jamais t-L 

Le lerme d {ihti qui désigne 1 Orient et qui est mis en relation avec mi 
dieu, liorus, rappelle un autre nom de contrée orientale également mis en 
relation avec une divinité : Il ne peut être question ici d'embrasser la 

question du dans son ensemble: il snflirn d'en prendre un aperçu. Il s’agît 
de savoir tl une part ou est localisée refie contrée, il au Ire pari pourquoi elle 
a reçu le nom de *1^7, 

La r Ferre du Dieu - a fait I objet de nombreuses recherches, dont les résul¬ 
tats se sont parfois contredits : on voulait y voir une contrée précise et res¬ 
treinte, alors que tout un ensemble de pays est compris en réalité sous ce nom 
vague de «Terre du Dieu-, Tant qu’on s’en tenait à des données particulières, 
on croyait pouvoir identifier le "|^ tantôt avec tel pays, tantôt avec tel autre. 
Mais le sort de ces localisations était éphémère, car un document nouveau venait 
bientôt tout détruire et tout remettre en question. En fait, le englobe 
toutes les régions orientales W : non seulement l’est, mais aussi le nord-est 
et le sud-est. Voici quel*pies exemples qui dérouleront toutes ces régions sous 
les yeux. 

Le pays de Poimt est situé en Erythrée et en Somalie, c’est-à-dire au sud- 
est de l’Égypte. Or l’ouot est souvent mis eu parallèle avec Dès la XL 
dynastie, les deux termes sont employés indifféremment pour désigner les 
rôles île la mer Rouge oô l’on se procurait iWoens. Mentou-hotcp IV chargea 


W l/ex pression ml h prendre m sens littéral ; 
t'mi bien iln nid d'un oiseau tjtfj! suffit. De 
®àM lorsque les textes déclarant que le pim- 
raon, fils du Fniimn e( faiieen iLii-mtWne, sesl 
' sorti de I 1 rétif’ S \ jj ~ 

w 1 ne autre rémiobeewe des origines ho* 
rienm* trouve par exemple Anm les Meoininp» 
«te Sinoubtt* oli _ dans une éniniïÉratfcm de di- 


viiiiiéf. est nommé ^ fl ltoms 

«Jt<! réside au ntiliett des déserts [des pave éban- 
[Il ÜOp), 

If v mira Heu de voir si la notion du "j 
n'a jieuUélre pas subi mie (■ voltilion: îl faurbî 
|)oiif cela h^unîr (mis les exemptes du mot et 
Ï4*s duagr |wr entre ciirmudnj'jqiie el g&fpvi- 
phique. Celle élude an ps élé lenle'e iri. ' 
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un rcrlaii) * j*/ d une expédition vers ces contrées; celui-ci a laissé au tluddi 
Hamménult tmc stèle commémorative [l> . Le récit déhiilc ainsi (1. 10 ) : 

ty-yjtiVT^prjijn.T.Téi 

Or mon maître Y S F niYmoya pour conduira une Halte A PoutU cl pour lui rapparier 
de ) encens fret* fourni par les cheiks gouvernant le désert* 

Rus loin, l'objet principal de la mission est ainsi présenté (I. i5) : 

•l'accomplis les ordre» de «Sa Majesté : je loi amenai tous les produits que je trouvai sur 
les rivages de la Terre du Dieu. 

Les deux phrases s’appliquent à la même opération ; par suite A a el 
*13! sont équivalents. De même à l'époque dl lutdicpsout. dans les célèbres 
représentations de Deir-el-Baliari relatives à son expédition vers les et échelles 
de l'encensDes exemples comme les sitivanls montrent bien que "iVmnt** 
et la if Terre du Dieu - sont considérés comme synonymes. Au-dessus du lubleau 
de débarquement on lit*' : 

jNavîgalion sur rOc&m, heureux de port dans la direction du Pays du Dieu; arrivé® h 
bon port nu paye de Pou ni. 

Lu scène <m Fon vuîl embarquer les produits prui’îonx porte h légende^ : 

VÆtM+va-s’î-xs.: “£2t vsi=i; 

liliiirjjiüiit'iil des transports, <*n grande quantité, avec les produits exotique» du pays de 
PointL et tous les excellents liois odoriférants de lo Terre du Dieu. 


<“> L, !h. Il, i 5o a ™ CoLMHSunrir, Ihm- 
mtîmdl, pl. XV h XVII (ÎOVV.IT cl Muytkt, £#* 

inxcriplioti* t lu (Jmîili Hnmiiuimiit, il* 11 .5 ( p. 8 1 - 

SA) fll pl. WM, 


*** Nu’iite, Di'ir-e!-Hnhan, Ml. pl. I.WII, 
col. t-;i Si me, f ,'rtntitJcn. IV, 3aa. 

'J Ibid., pl.LXXIV.co). .-a - Sctmc, £&*., 
IV, 3o8-3a^. 
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Lorsque h reine vient présenter à Arnon tout ce que l'expédition a ramené, 
le titre explicatif porte W : 

+~ i * GEDI- i j i v »,r& i^ppiîiis 

Le roi en jiersonne, ie foi du ^ud et du Nord Rii-diiiiui-Ks présente tes produits exotiques 
de Pmi ut, les objels précieux du Pays du Dieu. 


On pourrait multiplier les exemples; mais il est plus curieux de trouver 
1“ désignant le désert arabique plus au nord que Pount, h lest exact de 
l ligyptc. (Test ce qui arrive dès la XI* dynastie, par exemple dans la stèle 
de Mentou-hotep 11 au Ouâilî Hammflmât; le lorme *]— (1. 6) y est syno¬ 
nyme de \ (L 4) et s’applique au désert entre Coptes et (Jüseïrl De même 
la stèle d’un certain i y* _i_ au Ooâdî GasousW porte : 

fîiisravTu 

Lu tan 1" (du Saatuiarit U) son monument fut établi dans la Terré du Dieu. 

Or le Ouftdi fiasous se trouve sur la mer Rouge, un peu au nord de Qoseïr. 
Le même mot que nous avons vu appliqué t Pount sous la XI* dynastie a donc 
pu être appliqué sous la XJ* et la XII* à la région désertique qui s’étend i\ 
droite de l’Egypte, 

Mais il y a mieux : en remontant encore plus au nord, on rencontre tou¬ 
jours le irPays du Dieu-. Sous Àménophis 111. une expédition se rend en Syrie 
aiïn de rapporter du bois de conifères (*) : 


/VJ 





•k-\t*l3à 



U ™ i .retonsiruiaü pour lui (Amolli une s rande Imrquo.bois de s.pi„ 

oeuf que S* Majesté nvail coupé sur lu montégne de le Terre du Dieu et qui lui (ruiné par 
les chefs de tous tes pays stir les II au leurs du LoUnoo, 


(tj iol ,pi uavu, toi. i. 

!>! final, Catalogue t>/Âluwiei Caille, p. 387 
et seif. cl jd. IV = Suis, Zei*ehriji t t. XX 
( 188 }), p, soi. 

;1 Liesc, flntalog-ut ffénéwt, SlMc* du ft'twtet 
hmpire, 1» t, p. So. Le tente contient deux futiles 


é> idéales, dont Finie, est facile i Cür . 

riger eo __ j ^ H lion I Tflulrç. v—i 

doit être coiriffée suit en Jfc \ \ Sû - A 
plutôt, comme etc le propose M. Lnrel en 

-».7, 
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Gomme le bots ^\ \ se trouvait sur Je Liban *i t c’est à cette chaîne de 
montagnes que s'appliquent ici Jes mois de ‘■Terre du Dieu?, On en parle 
ailleurs à propos de b Mésopotamie, ainsi dans la stèle de la princesse de 
llakhtan W : 


t rr 


n 




I * I I «A* I — ^ I I I 


Gomme Sa Majesté se lramait en Naharaïa ( }:< selon son habitude de choque année, les 
princes de tout pays vinrent, depuis leurs riIrimos limites, prosternés devant lui, se 
rendant à ta merci de la puissance de Sa Majesté : ils portaient sur le dos leurs tributs 
en or, lapis, turquoise, et tout bois odoriférant de la Terre du Dieu, 


Pour ne pas multiplier les citations, eu voici une dernière qui nous montre 
le *1~ encore plus an nord. Au tombeau de IId*men-klieper-senh à Tlièhes, 
trois princes asiatiques viennent rendre leurs hommages au roi. Ce sont le 
roi de Tenpuu celui des lliltites et celui de Grêle 

^ j, V Or la légende de la scène est W : 

r. n r z ; v ; Z'i n 2.?r. : 3 î ts 1 t ~ ~ i 1 ti 


Adoration au Ah (ire Je l'Égypte, prostcrucmcDl devant le dieu parfait T pur les grands 
do louI pays : iîs exaltent h paissance de Sa Majesté et portent sur le dus, en guise de 
tribut, tous les I ri bute de b Terre du Dieu, argent f or, lapis, turquoise, toute sorte de 
pierres précieuses. 


Il est acquis, par conséquent, que désigne toutes les régions orientales 
du monde eonmi des Égyptiens, depuis l T e\trême sud-est c’est-à-dire 


Ml A ce sujet, voir la récente et iblimthe 
étude de AL V, Lùret : Quelques notes sur tarkr 
ÆrA (Annotes du Smke des À iniquités, 1. X VJ , 
191 fi, p. 33-5 l). 

[i) Legulv, Les Monuments égyptiens de k 

BiMkAèqu* wtiimtU, jjLXXVII-XXVUIJ, A-5. 

(1J La graphie JtT » est duc A une mau¬ 
vaise transcription de l'hiératique, m ^ et 


\ se confondent aisément : b mut est norma¬ 
lement écrit avec ^ final ; mois peut être faut- 
il y voir un outre un souvenir do L'étymologie 
sémitique : itdtarMfüi *ies deux fleuves» h d ois 
îe dctcrmlnalif^ supposé* de Tenu 

tl] Mmirn, L V* pt. I. p, soa-ao3 = Pieml, 
Jwer. liiêr,, L. 138 7- Setue. Urkutidett* IV, 
939 . L fl id. 



—►*»{ 182 

Iü Somalie et l'Erythrée) jnsqu’à l'extrême nord-est i_°, \***. c'est-à-dire 
io pays des Hétéens; cl même, par extension. la Crète \«u.). Lorsque, 
'îfins chaque ras pariiculier, *"| ^ est employé on parallélisme avec un nom 
<li‘ pays, re n est pas à fi Ire d équivalent exact; les deux notions géographiques 
ne son! pas superposables t “1^ csl toujours plus grand que tel ou loi pays 
donne, et ce&t une partie seulement de ce qui coïncide avec ûtI 

ft V “ ou toute autre région, 

m l j<1 1**, llJle fuis localisé de la sorte, il faut se rendre un compte exact de 
î efynaulogie de celle expression. Traduire, comme on le fuît trop souvent, 
pai : -la 1 erre divine", est très incorrect, Il n’y a quâ traduire littéralement : 
«la Terre du Dieu-. Mais quel est ce dieu, demandera-t-on ? Est-ce ce «dieu- 
vague , soi te de concept abstrait de la divinité, dans lequel on a voulu voir 
une ébauche de monothéisme? Non, l'étude de la et de j{ 

110,18 ®mcnc tout naturellement à une conclusion bien différente. Ce est 
une désignation plus récente qui a succédé » quand ce dernîeTmot 

évolua vers des signifiailions nouvelles. La primitive, c’est la portion 

du monde extérieure à l’Égypte, à droite de h vallée du Nil : c’est la marge 
onentale de la terre. Le “]” n’est pas autre chose : il va du Nil aux limites 
de 3ii teije el s étend du sud-est au nord-est sur un espace immense. Les 
deux termes géographiques se recouvrent exactement. Ce sont deux synonymes 
dont l'un a remplacé l’autre. Nous avons vu que vers le début du Moyen Em¬ 
pire, le sons inîtinl de s est transformé, et que le mot a pu désigner 

l'Occident aussi bien que l'Orient. A celte époque justement apparaît Texpws- 
acm 1^, qui, s'appliquant l’Orient seul, a servi de substitut h laneienne 
^ = ’ I- «goliLé jç* ^ ^ ainsi posée, rappelons-no us que VAkhit a un 

dieu spécial. Idorus, appelé ^ème %^.)\ tout court : ce 

dieu de I' I khit est évidemment le dieu du "]”! La -Terre du Dieu-, cesf 
ia r lerre d Homard Ll cela ne peut nous étonner, maintenant que nous 
connaissons l’origine d’ilorus. La pairie préhistorique du Faucon, cest la 
rêgmn orientale du monde, le désert arabique, et, auparavant, l'Erythrée et 
ia Somalie^et même en remontant plus haut dans les temps, l’Arabie; les 
gens du ce sont tous les Chamites el tous les Sémites, et c’est pourquoi 
ie terme a une si grande extension géographique. L’espèce de vénération que 
les Egyptiens montrent pour ce <r Pays du Dieu n s'explique très bien : c était 


— *#.( 183 >«•— 

en quelque sorte leur <rTerre Sainte-. Le phénomène psychologique est tout 
naturel, l’c que le Scîr et le Sinaï étaient pour les Hébreux une fois établis en 
Canaan, le 1~ l’était pour les Égyptiens de l'époque pharaonique. Tout le 
respect religieux qu'un peuple doit avoir [tour la patrie de son dieu national 
et pour le pays d'origine de sa civilisation, tous les souvenirs confus et à demi 
légendaires que chaque génération transmet à b suivante sur le berceau île la 
race et la source première de la religion : c’est tout cet ensemble d'idées et 
de sentiments qui s'est cristallisé autour d'Horns, de l’ I Utit et du r-Pays du 
Dieu» H 

Aussi bien I foras est-il le vrai dieu national ^ de l'Egypte, le "J du "ITT!- et 
lorsqu'on rencontre dans les textes la mention d'on "| qui semble être lu dé¬ 
signation vague d’une entité divine abstraite, c'est en réalité d'IIorns qu'il 
s’agit. Quand un roi ou un particulier nous raconte ses liants faits et déchue, 
selon la formule connue, que t jamais pareille chose iu été faite depuis l'épo¬ 
que du Dieu-, ao ^ "ZT t « I £ T 4 T entendons bien que -l'époque du 
Dieu-, c'est 1ère primitive du monde, celle du <rFaucon totémique» et de 
ses - compagnons -, les ij (1 V r.'Â ^. Le dieu par excellence, c'était avant tout 
Noms : l'écriture elle-même, qui est une source de si riches renseignements, 
noos en donne la preuve formelle. Le déterminatif a mien des noms de divinité 
est : or ce signe n’est autre que le faucon perché sur son enseigne toté¬ 
mique. On a donc choisi ^ plutôt que V ou tout autre ancien totem : cela 
ne démontre-t-il point qu'llorus était pour ainsi dire le dieu-type, le dieu 
classique du panthéon égyptien? 


IV. — L’OISE AI) î iKBOV. 


Selon 1a règle connue de l'écriture hiéroglyphique, la valeur phonétique 
| ^ o\ du signe atteste que le nom égyptien de l’oiseau représenté par 
ce signe était (V o \ : même si ce nom ne se rencontrait pas dans les textes. 


• IJ Celle inlerprélntinn nouvelle du 
s^cm-Lê, on le voîl, de pelle proposée lent nom¬ 
ment jwr N* Kon, Jïm'wd. /frfwnï, l. XXWJll 
(1917), g. 301 . 


11 • Cf. V. Liîhkî. Quelque* idées sur la firme 
priîttitiœ f/e certatiM* rtftgitms egypriettnex , Rmtê 
{gffitolùfiique, tonie XI 10û4) t pge e| 
seij. 


* 
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son existence nen sérail pas moins certaine. Mais ce nom d'oiseau nous a élé 
conservé dans plusieurs testes, tous de basse époque, lous relatifs à ta scène 
de Ja course ri lu elle où le roi apporte à une divinité l'offrande d'un oiseau' 
qu’il tient à la main. Trois de ces textes proviennent de Deudcralil'! et 
accompagnent un douille bas-relief représentant la scène en question : 

% N * . 

* i JT o- ■ k /v 

J'ai saisi Uinkhou i pour ouvrir la roule. „, <Jt , 

îrsî.izsj'irç 

Voici pour loi IMAok-i, qui est mile el sans ineonvénietil, douce et sans mal.. 

** fils de Ità N, est sur son trône, eu qualité de moi ire de ce qu'entoure le sdeit, ien- 
liaul (?) les liras pour présenter iïrdt/iou-l W. 

Deux autres exemples viennent du temple d’Edfou M et fonl partie du 
discours, do roi dans la môme scène de course rituelle : 

le (le) tpdds l'ttMoa. je le préaeofe les oies, „„ 

Je t'apporte lïoiMou pour que îu en Tasses ion profit, . . 


m Mu«m, Dctoirrnh, II. 5ô, « ci 6. Cf. 
II. Kfirs. lier Opfn'lnnz dtt ügÿptisrhtn hôniffs, 
p. 007. 

V ^ la forme du signe à In h-iæè 

époque. 

w Ma mette, <p. eif; a, de van l Jlalhor (pa¬ 
roles du roi J. Cf. II. Kees, op. dt,, p. i 5 , 
w WâiiiTtE, ojK cil., b. devant liai lier (p*. 
rôle» du roi), Cf. JL Kut, op. ni., p. 17. 

let esl le te*le de II, fins, p. 007: celui 
de Mariella conliciil quelques lectures faciles i 


corriger : [ [mur J, ^ jKiar el - * pour 
Q*. Do plus, il faut sans don le restituer ^ *. 

*• M* mette. op t cil., b, à gauche. Cf?Il, 
h'rtis, ep, c»l. t p. 17, J.c déterminatif 1 el par 
erreur pour « (Üm/„ p. a o 7 ) j tf. l'exemple 
précèdent 

par IL K fi es, Naehtese tum Qpfrtanz 
Mtttkr., L UI (iijiA), p. B3), 

FauliT pour Vb . - Le IL el je V 
soûl midi lé*. 

! * } Le JJ est mutilé. 


f 


—►K 185 >*-— 

Nous avons dune là cinq exemples du nom île l'oiseau, au féminin à Dcn- 
derah O-, 5 * ct 'S T)' au masculin ù Edfou ( 9 V et q), Pour certaines 
misons, entre autres à cause du déterminatif % du second exemple (^^). 
ou a voulu voir dans cet oiseau ou simple symbole de la déesse iden¬ 

tifiée à Jlallmr "* Ce peut bien êlre un symbole : mais si cet oiseau a pu être 
employé à cet lisage, c'est parce qu’il existait et parce que son nom était 
1 homonyme de celui de la déesse, Malgré leur date tardive, nous n’avons pas 
le droit de négliger ces témoignages : nous avons bien là la preuve qu’il existai! 
en égyptien un nom d'oiseau ^ ou origine de la valeur phonétique du 
signe $*. 

Qko» qu'il en soit, ce signe hiéroglyphique qui sert à écrire la racine 
fbth hon (i^ro) et ses dérivés (entre a litres et est lin oiseau 

qui a déjà été identifié : mais puisque l’occasion s'en offre ici, il sera permis 
d’en dire quelques mots, car, pour qui étudie l'Egypte antique, tout se lient, 
ct il est difficile de méconnaître les services que l'histoire naturelle rend à la 
science au même litre que la grammaire on l'épi graphie. 

C’est à XL CriElilh que revient l’honneur d’avoir identifié l'oiseau : dans 
son ouvrage sur les hiéroglyphes H il l’assimile au werested Ibis-, connu en¬ 
core sous les noms d‘- Ibis cowiaia-, - Gci'antîcus comaius-n, « Cornai ib U cornai» - **). 
Mais il rtc donne pas de cet oiseau une description que d'ailleurs l'objet de 
son ouvrage ne comportait pas. Aussi une élude détaillée de Y Ibis coma tu ne 
sera-t-elle pas inutile ici. ne serait-ce que pour confirmer luleiUi (Ica lion de 
M. Griffith, 

Cet oiseau a été signalé pour lu première fois par llemprîrli et Ehrenberg 


;l i U. Kke-^ r Der Opferfanz de* agyptltehen 
Kônîg*, p. tS-a 1 - 

11 J. C, Savigm* dans $ùi\ If\*foire naturelle 
H mythologique de t/jii ( Parts, 18 oâ ) „ a îdeniî- 
fio lü BvfcG Fibii ooïr (rf. sj i-iicialu moj i L £a 
planche VI J. Mali celte propttÎLicm ne peut 
MUteob-, riir Vibk nnir( çf,, par pscmpfc, ibidem t 
pL IV) no. rii .11 ijm rcssonilïc à la crùEe <li> Vm- 

seaii 

™ GtirriTH, Himglgph, 1858, p, -ix r Cf. 
(iüFPJTn ââm N* 2hc G* Üivras, Ptahhettip and 

Butiiün , L XYIL 


Aùùethftip j Pi il I ( 1900 ), p + at>. 

||J Synonymie * liïx romain EjniEjninr** Vu. 

fivivL (ei Scblegd, llfjn^lïci, KoDig-WarLb») 

Gerontîctiâ emanUt* Lccrtr., NomêneL . 

p. yt (et Gray, lîüppdl, Gum., IJcugL, von 
llumey«r p Blaoford* Brdim) = Cmmtiïfit mmmto 
Rem*., Gmll w pi, CXXXIII, p. aïS3 (et Ikuia- 
par(e) » Comatitii* np* III Wàglkh* IsU, 
p- — Ibk cskvt Le VitLUSt jL’vrrm (ncc 
Griidin), Ejrploratitm stïmtjjiqur de f Algérie t 
pl. là. 

il 


i 
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sim- la cèle arabique de lu mer Honge. La description i|ttî suif repose sur les 
observations des deux principaux zoologistes qui se sont occupés de ï*i«ruillio— 

logie do l'Afrique antérieure : Itüppeil M et 
Heugiin -l La ligure ci-contre, qui repro¬ 
duit la planche coloriée de Ruppell^, pourra 
donner une kléc de Nids à crête. 

I. Il )jjî coimta, ou (ïüi'onticus minutes, oiseau 
de lu famille des Tunlalhlés, a environ o ru. 

cent, de longueur maximum. Le bec est 
assez long d légèrement recourbé aux deux 
tiers environ de sa longueur; il est d’un rouge 
brique. La tète entière et la gorge sont nues 
et la peau y prend une couleur rougeâtre. La 
nuque et le cou portent vers (arrière des 
plumes i lès droites, allongées, min ces et poin¬ 
tues: ces pituites constituent une gronde et large imppc, caractéristique do 
I espece, et qui lui a valu I épithète de "ton wfti-; elles sont d’un pourpre 
sombre lira ni sur le violet el même sur le noir. L'ensemble du plumage de 
1 oiseau est d'un vert foncé, avec un curieux éclat bronzé. Les plumes tec¬ 
trices médianes sont d un violet pourpré, avec quelques bigarrures çà et 
In. et surtout des reflets métalliques et chatoyants. Les pattes sont rouge 
brique et les grilles noires. L iris est de couleur rousse. Les deux sexes sont 
identiques pour la taille comme pour la couleur. 1, Ibis conutia se nourrit de 
coléoptères et de petits reptiles, (lest un oiseau peu brayant, par opposition 
à 17/us caruncutaia d'Abyssinie dont le cri est perçant et aigre. 

I/habitat do Vüncaam comprend une aire géographique assez bien déli¬ 
mitée, Hemprirh et Lhrenberg limt rencontré sur la cote arabique de la mer 
Houge, près de Qomfbudab, par ir)* de latitude nord, (ttippell le signale 



11 IL Rf iw.lj, „ Syxtema iîtche (Jk'mchf rfrr Vâ- 
gd iïmkrt-Afrtkm**, Francfort, i 845 , p, i irj- 
tso tl jiL ii>. 

L! Tn. rox Hfcgu** Ortiiiivltgir NrrJmt- 
AftiU t' Casse!, 1860-187ÎÏ, Iflme tl, p + 1 sAt- 
i i 45 , Voir p. 11^6 ta iIlIujE de la biUtaf'm- 
plue* 


Voïr r iicuïc uue îlescriplbu cl um> | jtanche 
m O Dira ni ta itaiaii du bw et de ta t^le dans 
Awwstiiu eiegili Ûddi t MfitiuttU' t$i Orntiologîn 
i.tafioa t BntpH, igoA«]t. 08| eï ligure 

Admit QrmtoïùgM* II, (j. 1^7. Cf, fa %ciiv 
de Le VâUUjrr, Kxplmtim mtntify w Je l'Al¬ 
gérie, jjJ» ti* 
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comme oiseau de jiassagc cil Abyssinie pendant l'hiver; ses migrations vers ce 
pays dépendent des ploies; eVst surtout dans les vallées tôlières qu’on le ron¬ 
ron Ire. ]Uanf<ird la trouvé ;i Séria lié et Anlalo. Hartmann '1 In signale en 
Abyssinie, an-sud du Seunaar. licuglin l'a vu en février sur le plateau de 
VYogara. Il la trouvé même plus au nord» dans le Hamcdo. En un mol, l'Ibis 
à crête habile les côtes, méridionales surtout, de la mer Rouge et émigre 
périodiquement vers l'intérieur des terres. Mais îi se rencontre en fait sur 
une zone beaucoup plus étendue. A lest, on l'a trouvé sur l'Euphrate, à 
Biredjit [> L A l'ouest, H. Hartmann. Loche et Le Vaillant junior le signalent 
dans l'Algérie méridionale. Il semble même qu’il ait existé sur les rivages de 
l'Europe méridionale jusque la lin du xvm" si te le 

Confrontons le signe Eiiéroglyphique avec Y Ibis comata des naturalistes : 
c'est bien le même oiseau, à non pus douter. Les deux ligures ci-jointes ren¬ 



dront la comparaison plus facile ; toutes deux reproduisent des exemples du 
signe hiéroglyphique dans des inscriptions liés soignées 1 ’'. Dès le premier 


L ‘ 1 IL Kl ht n vn s, jVû furgtirhkh ilick-mttlirît n- 
trfti Sthzetffr Nitfiuitr, l^eaiin f liGS, p. a y B. 

Trois IIjIh à crête ont élé rapparie* de ccUe 
localité |k,nr E. Clifloirc É tjiii £n il fait don en 
iJjfii fl n lUvisdimi de Ly on: ils y sont «xpu?cs 
mm îc* n" à S* in. 

ll * Voir tu discq**bsi dd-Àincosi degli Üddi, 
Manuah di omitologh ïtaliam , p» 679 - 680 . 


(4Ï La figura h est empruntée nnx iwri plions 
th riahliutep h Sflt|t[flmlj (\* m G, IXitms* Piah- 
hetep and Àkhtihrirp . l'oil I. pL VIII, n” io'i . 
11 3 et s i 3 combinés}* l^ %uie 5 provient du 
iiiflütalcA toujours inrtlîl ite ^ (ali I.oiivi-i- i: 
dlft dsi duc à line copie tld ÏL V. Larcl, à tpiijc 
s lies lietureux d'exprimer me* remerciement* à 
ce sujci. 

*Â. 
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coup d’œil, la ressemblance se manifeste: dans l’allure générale et les propor¬ 
tions, Les détails caractéristiques de l'Ibis à crête se retrouvent sur l’oiseau 
Ifr» : le bec, de longueur A pou près égale à celle du cou, et légèrement incurvé 
vers les deux tiers: la huppe abondante, commençant au sommet du crâne 
et se prolongeant jusqu'à la base du cou. Les quelques données qu’on peut 
avoir sur la coloration du signe hiéroglyphique s’accordent parfaitement avec 
ce que les naturalistes disent sur Vf bis romain. Sur le signe du mastaba de 
l’iahhotep, on 11 e remarque plus que des traces de rouge, d’après 4L Griditli 0. 
Mais je dois à I amabilité de M. Loret des renseignements sur le signe du Lou¬ 
vre. L oiseau, dont la tête et le bec sont décolorés, porto une crête ronge : or 
1» huppe de I7tw tomate est d’un pourpre foncé tirant sur le violet ; Hiiérogly plie 
a le cou, le corps d les cuisses d’un beau vert: Iensemble du plumage de 
l'Mis tomate est vert sombre avec îles reflets bronzés; le % n les pattes rouges : 
celles de Ylbbt eomatn sont d’un rouge brique. La concordance est donc com¬ 
plète pour ce qui est de la répartition des couleurs: il ne faut naturellement 
pas demander plus a I artiste égyptien qui ne possède qu'un petit nombre 
de couleurs fondamentales auxquelles il réduit les mille et une nuances du 
inonde extérieur. 

[.identité du d de ! Uns eomala est donc bien certaine. Lile explique 
d’ailleurs admirablement lu nom égyptien de cet oiseau. La racine 
sîgnilie « briller, resplendir-. Le nom de la % ©., la région orientale illumi¬ 
né par le soleil levant, en dème d'une façon toute naturelle : le nom de 
l’oiseau aussi. Le plumage de l'Ibis à crête se fait remarquer par ses couleurs 
chaudes et ses reflets métalliques sur lesquels les zoologistes insistent : - nîtoru 
ameo-, pglïinzend-, " Tomba et schiller- (Hiippell), ræneo-nîlenten, - n? tore 
nonnulîo imeou, -chalybam-purpura- (Fleuglm); Hcnglin emploie même le 
mot rprachtvoiu Sur la belle planche de Riippelt, l'or est répandu à profu¬ 
sion sur tout le plumage de I7i« eomtUt, et c’est d’autant plus remarquable 
que cet emploi de l’or ne se représente que deux autres fois dans l'ouvrage, 
pour un oiseau-mouclie d’Abyssinie (Xettarinm ementata liüppcll i- ! ) e) pour un 
oiseau du Choa ( Lampratomk stiperbus Ruppell {’)). 


1 Dans N. of: i r. Datte*. Ptahkültp aji d À&htï- 
k€icft f Part 1, [k 3 ». 


W HîVmu OJK. ctL t JïS. g + 
£JJ i&tdrm, pl« a 6. 
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V. — CONCLUSIONS. 

I)t; «et ensemble de recherches^ assez diverses, mais qui toutes gravitent 
autour de îa-racine ^ > I el ,fe ses dérives, il résulte des conclusions inté¬ 
ressantes soit pour la langue, soit pour la religion. 

Etant donné la racine verbale V avec Je sen» de -resplendir, 

être éclatant de lumière-, les principaux dérivés ici étudiés sont ; 

t" ^ -l'oiseau resplendissant-; ce nom est on ne peut mieux choisi, car 
YIbi$ comai», ou Geronticus comatus, avec lequel on peut ideulilier à coup sur 
l'oiseau se fait reman(lier par l'éclat tout particulier de son plumage ii 
coloration chaude et à rdlots métalliques. 

a" "^s©-, étymologiquement -la contrée lumineuse-; re mot no cor¬ 
respond pas, comme on la cru trop souvent, à la conception moderne de 
IVhorizon*. L’horizon, àpifav (xuxXos). est une ligne, donc une abstraction, 
VAkhit lia rien d'abstrait ni de linéaire : «est au propre une région, étendue 
cl habitée. Pour l'Egyptien primitif, qui ne connaît que les deux berges du 
Nil. PIM?/est le bout du monde vers l'est : c'est le plateau arabique qui Imrdc 
la vallée et oit le soleil naît chaque matin, resplendissant de lumière; cc 
plateau désertique est une eregio ignola* et 1"Egyptien qui ne l’a pas exploré 
y voit l’extrémité même de la terre, l’endroit où le ciel repose. Peu à peu les 
connaissances géographiques se sont étendues et les limites du momie se sont 
indéfiniment reculées vers 1 est; le terme de Àhhit subit le contre-coup fie cet 
élargissement, mais, tout en s’appliquant ù ces bornes insaisissables cl tou¬ 
jours Cuvantes du monde, il demeura attaché à la portion «lu désert contiguë 
m ta vallée : en d’autres tenues, 1 \kh\t est toujours ta région ultime de l'Orient, 
la bordure de la terre; seulement si sa frontière occidentale reste fixée aux 
falaises qui bordent l'Égypte, sa frontière orientale se recule sans cesse vers 
lest, au fur et à mesure de l’extension des connaissances géographiques. — 
(Jette conception première de WAkitil, marche orientale du monde, ne tarda 
pas à se modifier. Par symétrie, le mol put s'appliquer, dès le Moyen Empire, 
à la région occidentale de la terre, au plateau désertique de b Libye où le 

|)e précieuses Indien! ions m*imL êiè four- *oil permis m moins ite Ven remercier bien vj- 

i3îK par J'-nhlijr-etiDco sic M. V, Lofti Qu’il me verneal au Corme île etîlle élude. 
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solo il so pose chaque soir, L'ensemble do ces deux régions, te Levant et le 
(louchant, fui dés Jors désigne par le terme de ‘^ es deux Akhit*. 

11° 'V#- ) |, adjectif dérivé du mol précédent : r habitant Ou originaire de 
\ AkhitT. (le mol s'applique souvent à Horua, mais, mis an pluriel el pris 
comme substantif, il désigne parfois la population, mythique on réelle, de 
celte A ce sujet, la soi-disant -Terre îles Mânes- qu'on a voulu voir 

dans l'inscription de à V&Mtuan est due à une mauvaise lecture et à nue 

traduction fautive : n’est pas synonyme de 

el ces akhtiau ne sont point des *Esprits- ; ce sont simplement les indigènes 
îles contrées éloignées, les habitants de I 'Al,tnt. 


L'histoire de la religion égyptienne est également intéressée par l’étude de 
ces ditlérenls mois. Le nom de j t, doit être interprété dans un 

sens nouveau. La conception fausse d'un Horus-solcïl doit être bannie de 
I histoire des origines religieuses : Noms n’a élé identifié avec le soleil nue 
d’une manière artificielle et à une époque relativement récente, par suite de 
spécula lions lliéologiques. En fait, si l'on remonte à l'époque primitive et si 
Ion son lient aux réalités, l’Horus c'est le Faucon originaire de 

l'Est et du Sud-list qui, h la tête de ses tribus, les tribus lioriennes, est venu 
s'établir sur les bords du Ml et a conquis l'Egypte en donnant un essor décisif 
à sa civilisation encore hésitante. Cette origine du dieu Horus, ancien faucon 
totémique venu en Egypte par l'Erylhrée el le Oiindi Hammâmâl, na jamais 
été complètement oubliée par les générations postérieures, et l'épithète de 
n’en est pas la seule preuve : des textes y font allusion d’une manière 
asscü explicite. — ïfimis, d’autre part, a su si bien s’imposer et a pris une 
placf si hors de pair dans lu vieux panthéon égyptien qu’il est devenu Je dieu 
national. celui que l’on désignait par le mut de "] -le dieu- tout court, celui 
dont l’image totémique ^ servait de déterminatif à tons les noms divins, celui 
enfin à la nature duquel était intimement liée la personnalité du souverain. 
C’était donc le cdîeu* par excellence, el le ^ -le pays du dieu-, dont ht 
localisa lion géographique a prêté à de si nombreuses discussions, n’est autre 
chose que lOrient, lu pays d origine, le domaine antique du dieu-Faucon. 


l'HUILES ktfcXTV.. 


Lyon, le 3o juillet 1918 . 


NOTES 
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Vl (,) . — PALÉOGRAPHIE QOIt’iNIQL’E. 


I nc remarque île AL Casanova ■■ m'engage à ajouter quelques observations 
à mon précédent article sur les <t Feuilles d’anciens exemplaires du Qorïln - w 
achetées à Sue* par Mrs, A. S, Lewis. 

J'aurais dit préciser qu'un texte qordnique ne pouvait être dit à la fois 
-conlique" et "pré-’ollimAnique- selon lu terminologie de railleur anglais, 
puisque le cantique lire son nom de Kotifah, en Mésopotamie» comme cela 
est bien connu, et que ce terme n’a pu désigner un genre d'écriture arabe 
propre aux calligraplies mésopoiamiens qu’après la conquête du pays par 
lislàm. lin ce qui concerne les divers exemplaires du QorMn» les call (graphes 
oui probablement copié le prototype d’A 1-1,1 adjdjAdj sous’Abd-al-Vîalik, comme 
le dit M. Casanova. La calligraphie mésopolamiennc, dite coufîqué, fut imitée 
dans la suite et se généralisa dans le monde musulman. M. van Rcrclient a 
montré depuis longtempsW qu’on avait donné à ce terme un sens beaucoup 
trop étendu; et il en est de même an resle de la désignation de r qarmalîqu©n, 
fréquemment employée jadis, et de celles usitées en général par les auteurs 
aral»es. Le coufique servit à écrire toutes sorles de documents et ne fut pas 
du tout réservé au seul texte sacré. 


l’J Voir ftntériearaMCül : Bulletin, I. Xlf. 
p, oin-j'ii, avec 98 %ure$; I. XV, p. 407- 
safi. avec i 4 figurer. 

' 1| Mahomet et la fit </i» monde, Paris, It|i3, 


9 " lase. , p. 1*3 cl p. do, rml<* 4. 

I ’ 1 Butletia, (. S', p. *>»9 ol suiv. 

1* 1 Noies ifarchiologi* ara!»:, ilans Journal 
asiatique, 189t. 11. p, 70, note t. 
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En parlant des anciens exemplaires du Qor'dn conservés à la Bibliothèque 
Sullanieh du Caire, j'ai diL quVils sont datés du n f siècles Dr ceci pu riait 
induire en erreur ceux qui ne connaissent pas ces documents on ceux aux- 
quels ils ne sont pas accessibles. En ellet. ces copies du Qor’tln ne sont pas 
'•datées niais je les attribue au u n siècle de 1 hégire. Cette opinion d'ailleurs 
n'est pas celle de Mo rit*, l'auteur de Y Arabie Pateoffraphy, qui se contente de 
la date très vague f a n* siècle; il doit donc supposer que quelques-unes 
d'entre elles peuvent appartenir an r siècle, ce que j’ai toujours considéré 
comme une opinion impossible à soutenir, 

l'ius loin enfin, la phrase "le point napparaît que pius tord, après que se 
sera généralisé le système des traits obliques* peut encore prêter à confusion, 
dette observation ne concerne que la calligraphie en usage pour les copies 
du Qor'àn et elle ne peut en aucun cas s'appliquer aux textes épigraphiques. 
Si Ion rencontre déjà la lettre v pointée sur les monnaies de 'Âhd-aJ-Malik, 
dans les textes épigraphiques les points comme signes diacritiques des lettres 
n’epparaissent guère avant la lin du »• siècle de l'hégire, et ils no se géné¬ 
ralisent que bien des années plus lard. 


Puisque j'ai cité M. Casanova, je relèverai un point sur lequel je ne suis pas 
d'accord avec lui. Dans la mémo étude, Il mentionne la copie du Qoràn donnée 
par AbiYn-Nadjm TArîq à la mosquée ancienne fDjâmi’ al-Àtîq} de FoshH 
Misr 1 , et it lit 3<i8 H. la date de l’inscription du donateur^. Le texte est eu 
partie elïïicé, maïs on peut facilement rectifier ht lecture proposée. Les dizaines 
sont écrites tjwj. ce qui ne peut se lire que y^dj râo-, Quant aux centaines, 
avec le début qui est conservé, soit un i[] joint à une lettre précédente, et 
ce qu’on peut distinguer des autres signes, il est impossible de lire *JUJü 
-.I mir. Il Saut lire y^L*. et celle forme pour "aoin n’est pas une tr rareté - 
comme le dit l’auteur, triais bien au contraire ce que l’on rencontre s le plus 
fréquemment- au lieu de y^i*. Sur 5o stèles funéraires égyptiennes que j’aî 
copiées, on trouve pour a ho : y*xjt, n'i fois, y^u 17 fois, 5 f 0 î s fil 
seulement h fois yÆ Il faut donc lire a38 de l’hégire la date de l'ancienne 
copie du Qor'én mentionnée. 


.ImWe P*bTtigrnphy. pi. ift — **» Mahmel t( ta JS « ,j« umift, p. hÆ-isj, 
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VIL — LA KISWÀIL 

Bien qu'il ne s'agisse pas dorcbëologîe an sens slrïcl de ce ternie, je publie 
néanmoins ici ces quelques noies recueillies il y a quatre ans au Caire lors 
d’une visite au Dür-al-Kiswah (la maison de la Tapisserie sacrée) , où se fabri¬ 
que le fameux lapis sacré que l'Égypte envoie annuellement à la Mecque, 
j'aurais voulu faire une euquèle approfondie sur la technique employée ol 
hurla décoration, maïs il ma été dilïicilc d’obtenir des renseignements détaillés. 

Je crois cependant que ces notes complélerrml les données fournies par 
mes devanciers. On trouve facilement des renseignements généraux sur le 
tapis sacré; mais A. Lucas H IL F. F. Keeling M . comme M. Labîh-cMhilanou- 
ny ’L oui par contre exactement décrit la manière dont le tissu est fabriqué, 
et comment on obtient les (ils d'argent et d'or en étirant de minces barres 
d’argent sur lesquelles les lamelles d’or ont été (ixées par le feu. Je ne répé¬ 
terai donc pas ce qui a été dit avant moi. 

Le tapis sacré, comme on l'appelle ordinairement, est plutôt une tapisserie 
et une portière, puisqu’il sert à tapisser les quai re rètés de la Ka'bali. Kl le 
est composée do Bu pièces tissées et moirées, avec des inscriptions, le (oui 
forma ni bu il grands rideaux de soie noire. Il y a deux rideaux pour chaque face 
de la K a’bail, et la portière principale, *_<V i est fai le de h grandes pièces qu’on 
appelle -lintt'au- en haut; "bande brodée- jljL, mi-hauteur; et les 

deux vantaux j^al! le plus polit, et ^±*£1! le plus grand, celui qu’on 
soulève pour laisser passer. 

Le lissage et les broderies sont très Jinement exécutés; lu trame du fond 
H les parties moirées sont toiles au métier, el les broderies à l'aiguille. 

Il esl bien naturel que pour un travail aussi spécial on n’ait recours qu'à 
des ouvriers exercés et spécialement a Hachés à rétablissement. 

Les motifs de décoration de la tapisserie ne changenl pas, car les modèles 
sont suivis d'année en année. II n'y a donc pas invention; c’est un pur travail 
mécanique sans aucune composition originale. 

(l) The Oiin Seietttifc Journal, Vit, Jtint* ;1 > XL. r 'l, 9* éditimi, Masr titonj : 

iji 3 , p, tag-iSo. P* rrr-if. *>—£'), p. , 

Saftik, 1 XVII. «S 
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Je me suis demandé si ces artisans modernes donnaient des noms spéciaux 
aux motifs décoratif*. Car je crois qu'il pourrait être utile de noter pour cha¬ 
cune îles manifestations artistiques îles pays islamiques les noms donnés aux 

divers éléments du décor. On pourrait déjà 
recueillir les noms actuels, à défaut d'anciens 
tirés de livres de patrons par exemple, là oà 
ils sont conservés et accessibles, deux choses 
sans doute très rares. Et une telle terminologie 
même locale pourrait, ce semble, fournir quel¬ 
ques indications sur la parenté de quelques 
éléments décoratifs et sur leur évolution qu'il 
est souvent impossible de dé Ut miner, parce 
que la stylisation est trop avancée, ou parce qu'au contraire le dessin est 
encore trop primitif. On voit donc quen ceci au moins l'archéologie pourrait 
tirer profit d une telle lerminulogie technologique. 

Les noms qui vont suivre ne sont nullement les seuls en usage; la liste est 
bien loin d'être complète, même pour la Tapisserie sacrée 
puisque mon enquête n'a pas entièrement abouti; donc elle 
pourra être facilement allongée. Ces termes ne sont pas non 
plus employés pour les seuls motifs décoratifs de la KimaL Je 
suis en elTet persuadé que ce sont des termes généraux qu on 
rencontrera ailleurs si Ion fait une enquête semblable, dans 
d’autres industries nu en questionnant les divers corps de 
métiers. Mais il n'est pas inutile cependant de préciser que ces tenues sonl 
employés par des ouvriers spéciaux occupés à nu travail bien défini par son 
but religieux. 



En reproduisant quelques dessins types, je n'ai pas du tout la prétention 
de donner des reproductions exactes et détaillées des principaux motifs déco¬ 
ratifs de la tapisserie. J’ai cherché surtout à noter la particularité de res mo¬ 
tifs et ce qui pouvait par conséquent expliquer dans cerlaïus cas le terme 
employé. 

.^S foi irai * chaise, tabouret” (fig. i). Le motif semble en effet soutenir 
une inscription qui le surmonte et qui y est comme assise. 

ïjAj zahrah rune Heur- (lîg. a) désigne naturellement un dessin floral. 


4 








—v*-{ 1&5 )-*■*.— 

fcibj renk ~ blason- s'applique aux cordes contenait des fleurs ou des ins* 
cri plions. 

Ils rappel)col les cartouches circulaires aux noms sultanîens ou à armoiries, 
qui sont souvent sculptés sur les monuments. On les appelle aussi htkdt'tyah 
iifâ . à rapprocher de - orifice de réservoir, bassin*. 

Signalons ici la décoration honorifique appelée ïj;£o. que 
Quat remère (Sultans Mtimloukt, 11 , 2 . p. 70 et suîv.} traduit 
eplaque*' et qui ressemblait probablement à un '-cercle 
décrit avec le compas*, selon l'explication de Dozï, Suppl., 
s, i\ j£àj. Lorsque les cordes se font pendant , ils sont dits 
t+àïji tpmhcli i>/ah , du turc * frère*. 

Ces médaillons sont dailleurs fréquemment irréguliers, affectant une forme 
ovale, comme une « galette* d’où le nom iJaéj rlghlf t 
ou allongée comme - une poire - 1 koummftrak ou 
comme un "flacon* à goulot étroit et long pour les eaux 
de senteur, P qonmfpum. Ceux qui sont formes de sec¬ 
teurs de cercle sont dits y titnmgak mn limon* (fig- 3}. 

lut ch oh «tout ce qui sert à remplir, bourre* dé¬ 
signe la partie fourrée, ouatée des broderies, rappelant 
le travail de la broderie au plnmetîs (fig. 4; et les deux 
palmes tombantes de la ligure 1 ). 

Les '-entrelacs- seraient dits tchechmeh t djeehmeh (?) (fig. 0 ). ^lu pourrait 
penser n chabmh; ce terme désigne les treillis de bois qui surmontent 






Fîg. 5. 


fiff- G- 


fréquemment les barrières des balcons; on bien à * large bracelet d’ar¬ 
gent*, cf. KeSz rlicou- (Maghrib), selon Dozv, Suppl., s.v. <£&, U. 

IJa dessin en zigzag s’appelle dtilnh (fig. fi), et les deux bandes d’argent 


lV) Un ornement dç femme porto fie nom, Lise, Modem Eg. r 5 * cd ++ 1871, U. p. 3 a f* 
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(jiit en serre ni mie plus large bande or, avec une inscription ou îles paimcltcs, 
.sont tl if es * tourna Lit ( fig. 7 ). Je ne sais si ces deux termes peuvent être 

ramenés si la racine Jb «changer, se succéder*, en¬ 
tendu qu’ils impliqueraient l’idée d alternance, C’est jmis- 
si Me pour ifcniireftf; mais pour tlïrfah on pourrait songer 
plutôt an nom de la lettre èït; ce serait donc un dessin 
en forme de âtll. Fait d une manière anguleuse. 
mimoûnah mournhlm « 1:1 m. quadrangulaire- est un dessin 
composé de ru ha ns qui se croisent à angles droits et marquant les nœuds aux 
croisements sous forme de «carrés» (fiq. 8 ). Mais je ne puis expliquer le 



Tiom 

hamr, hinâr «bordure, lisière d'une étoffe- est 
naturellement un dessin qui horde la tapisserie. 

r £. hnùm -sangle, ceinture'' s'applique à un bandeau 
a inscription. Mais dans le cas de la Kimah, le mot «cein- ^ 
lure- désigne la large bande brodée avec le nom d’Allah 
et dos cniogies, qui est placée h mi-hautcirr de la Ka'baîi, 
comme on peut le voir sur toutes les photographies qui représentent la mos¬ 
quée de la Mecque pendant le pèlerinage. 

àjJU chailttli -un plant- désigne un décor à palmettes s’enroulant (comme 
sur la figure 7 ), 



VIII. — LE COUFIQÎIE CARRÉ. 

Le coulîque carré ou quadrangulaire a fait l’objet de deux mémoires publiés 
il y a plusieurs années dans lu Bulletin de Flmitut égyptien, En iHfii. Rogers 
bey présenta le texte et la traduction, accompagnés de planches, de dix ins¬ 
criptions eu eontique carré relevées sur divers monuments du Caire et de 
Rosette?*}. En i 8 «>o, Innés bey donna une autre série de douze inscriptions, 
en grande partie du Caire et d Alexandrie - ! . Mais la transcription et la tra- 

' ' Mimrirt sur ctrttôrtt initriptîom m «ne m Lu W/pfi'oM aiïiet «g cmctbe* tanin . 

tiret toufiqwr fH r,és. Bulletin Jt tJvtànt égyp- JWJ eti* ,te HnsélMt ,8 9 o, fL 8 t c [ 

tien, 188 s „ p, i ud cl *niv + su [^ 




due lion des inscriptions esl précédée ici de réflexions sur ce type d écriture, 
qui seront reprises plus loin. 

Marcel fl) , Lanci {a) cl Prisse d’Avonnea^ avaient reproduit auparavant quel¬ 
ques-unes des inscriptions signalées par Rogers ou Innés: puis liourgoïn '' 
dessina d'après les monuments celles (pic publia Rogers et dautres encore 
qui seront mentionnées. 

Les inscriptions de Rogers comprennent : 

i. Mosquée Mouâyvnd, Caire ; aWt *^r <*^1 *R 

a. Idem : Qor^â n. Lit, 13 . 

3. Idem : Qor'm, n, a56. 

h. Idem : Qor*An, lit, Un. 

5 . tdem : ^1 |P*?* 

Les n 01 n-5 dans Ikumnoïs. Il, a, pi. ô- 

G, Ruines d'un abreumir. au Hanuàwî, Caire : <011 u^s 

7 . Idem : jjRik 

Ces deux inscriptions dans Bouwsorx, U. i, pl* 7*> R 111 désigne le monu¬ 
ment comme -tympan de porte d'entrée de maison au Caire, m r siècle* - : 
mais il semble qu’il s'agit de la même construction, 

8, Mosquée de Qalawftn, Caire ; répété quatre fois. Po même, Bouiaoin, II, », 
pl, 8; vis Ür.itniEa. Corpus. Kqjple, pl, XXX, a. 

q, Mosquée à Rosette : 3)1 *31 ^. 

Mj, Idem : -Oll 

Les inscriptions de Innés comprennent : 

t. Mosquée (Utulmli (fiani-Bak), Caire : variai»le de Qor'rn, uviy, sS- 

a. Mosquée Magtirabi, Caire : IJor'àn, ci, 18, en partie. 


t“t L'Èg#ie t jl XXL el p. as. la %(re: 
Deerriptio» de lEgyple, *" édîl., ' (“I. XV, pl, 
fate A lu page 168 , u* IU. 

n) TWûïfn délit simMiehr f^rtsentame, 
pl. XX et tiXH, 


fl) L'Art arabe, teste, fig, Sa. 54, 56, 58, 
60, pl- XXXI et XXXII. — Volume de 
planche*, III. pl. C XXXVI. 

Pmit ds rArt arnhe, I, .1, pl, aÿ; II. 1 , 
pl. 58, 71 : H, a. pl. 5, 8 , i5. 


—*•< m )+.-^ 

3. Mosquée Borde;m, Caire : le «Uf et 441 A# <tff *SI Ü. 
l-o n° 3 {A<w)dans Prisse, lexle, pi. XXXII. 

4* Idm : (for'üti _„ liil 

3p Idm : fbrên, tïtçsii* a&« 

C. Manqué® Sullan lfo^an, (laire, a ftrirîle de h grande porte d entrée : 411 iîl jJ) SJ 

Jj*-j wVr. G«yet(// lrta™i#,p, i/ jo) «iirïbue cette inscription à Îji mosquée Mouvrait. 

7-8. Tirées de XieLuhr, provenance Mechhed *Aiy, Mésopo lamie : c tringles. 

9, Le «b**?, publié par M*bcsi, Dttrriptian tir i’iîgifpfe. 

Lasci, jil. XX; Paisse, texte, pi. XXXI. 

10. Mosquée Terbannti, Alexandrie : JtMi J)t jJI 3 ), 

i i. /rft'Mi : aMI J^.j 

i 3, Itlnn : <^^*1 

Innés a cru trouver dons les inscriptions elles-mêmes un critère permettant 
de classer chronologiquement quelques-unes des inscriptions de ce genre. 
Mais ses observations n’ont pas été relevées et ne doivent pas être retenues. 
En effet, on ne voit pas pourquoi l’inscription de Marcel '(tante, n" q) appar¬ 
tiendrait erà une époque Irès reroîéçnu temps où l'écriturecoufique était seule 
en usage cbex les Arabes». Elle serait ttantérieure an deuxième siècle de 
l'Hégire car à cette époque oii 1 on connaissait la valeur des signes diacri¬ 
tiques, un ne se serait pas laisse aller a employer des carrés, comme points, 
de telle manière à donner une fausse interprétation aux lettres. Celui qui la 
composée ignora il donc les points diacritiques. Et 1 auteur cherche encore b 
détacher scs n°’ i et s, et les n™ h et 5 do Rogers. Or tout cela ne se justifie 
pas, parce que 1 auteur rejette à tort l’opinion que tes carrés employés, sur 
on sous les lettres ou à cité d’elles, ne servent qu'à compléter le dessin. Or 
ces inscriptions sont du pur travail de mosaïque; on a cherché à faire du 
dessin symétrique. Ce sont des combinaisons de décorateurs, qui nont absolu¬ 
ment rien b voir avec; l'histoire de l'évolution de l’écriture arabe. Aucun argu- 
ment épigraphique ne peut donc nous guider pour fixer une date, sinon un 
argument purement extérieur aux inscriptions elles-mêmes, soit l’dge du 
monument où elles se trouvent. Et encore faut-il supposer qu'elles sont con¬ 
temporaines de la fondation de ces édifices, ce qui pour la plupart d’entre 
elles peut facilement être admis. 
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Il suffit pour se convaincre île grouper les différentes inscriptions identi¬ 
ques, ce <piî permettra en outre de se faire une lionne idée de la manière 
dont elles pouvaient être composées. 


* * 


La formule ^Jt M ^ se trouve toujours disposée en long, jamais 
dans un carré. Je reproduis les exemples connus sous în ligure <j, «-d : 


«) EUmtiis, n" si. Je reproduis sa 
copie qui est pins exacte que relie 
de Bourgoin, où jwI et sont 
rendus d'une façon dêli.-cUicuse, 

‘ A) hivàs, n* 3 . Je reproduis la 
copte de Prisse, qui est plus roiifor¬ 
me. ce semble, à la composition de 
rinsu-iplion; Innés prolonge te tniîl 
de la lisimpe du hù jusqu'au-dessus 
du p de ps^-'L 

f) Lucis. ii" 9. lift copie de Prisse 
11 est pas correcte; il joint les deux 
premières lettres de ét sépare 
le Ad du yà. Il 11 avait qu'ü copier 
Marcel. 

d) Lanci, pi. LXU, et Prisse. pi. 
XXXI, J'ai corrigé le u de qui 
nie parait mal rendu par ces deux 
auteurs, si je ic compare aux deux 
autres inscriptions. 



ail FLLUU 


FüHii I Lr?jJ I dit I RxlU 



l'ïa. 9. 


Ou constate au premier coup d‘«?îl le caractère symétrique de la composi¬ 
tion. Dans (c) les points et dans (d) les traits comblent les vides qui dépare- 
Paient la mosaïque. Notons enfin que dans (A) tous les t initiaux sont couchés. 
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♦ * 



1% 


La profession île loi musulmane auI .est ül *11 if se trouve entière, 

eu un carré, sur quelques monuments: 

(Fig. jo) Mosaïque de lu mosquée lïardebakyeh (Hard- 
bek?), publiée seulement par lîmmcois, II, i, pL 58, Trois 
traits complètent la symétrie du dessin. 

(Fig. m) llooEEis. n° t. Son dessin contient deux erreurs; 
il unit les deux pelits carrés à il et au J de 

(Fig. is) Ixnès, n a G, (lotie inscription a été mal rendue 
jusqu'à ce jour. J'ai essayé de la corriger sur un point; il 
est certain, en elfd. que b manière dont on a rendu 
ne se justifie pas; on a laissé de eùlé une série de traits 
entre et qui doivent en tout cas servir à former 
le * rie &4- ■ 

La même formule se trouve en deux carrés, K due ns, 
n 0 * q et io t et taxés, n°* io et i l. A Itoselte (llogers), les 
mois sont placés de haut en bas, ou à l'envers, comme c'est 


111 


Fis* 


! 



n s . ii. 


ordinairement le cas dans les inscriptions île ce genre; 
il y a aussi une erreur, <ei pour jWI, nu bien le graveur 
a écrit ce qu'il avait l'habitude lïéntendre et de dire 
là iltiha iüallali, V Alexandrie (lunés), des points et des 
1 rails complètent la symétrie et les mois sont placés 
horizontalement en deux et trois lignes comme dans 
récriture courante. 

Ixsès, n° 3, même formu¬ 
le, en long. Mais il la présente 
immédiatement au-dessous du !K±£Jo5l 


kî b . ià. 


^ (lig. 9» b), dont en réalité elle est séparée et 
qu’elle suit. 

taxis, n i, même formule mais combinée duos un carré avec un verset 
qor’ânique, 

Marcel ( L Kgypte, pi. XXJ) et Prisse (%. Gq)donnent nn dessin figurant la 
mosquée de la Mecque représentée au moyen de la même formule (% t3^, 
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qui est répétée à gauche a l'envers; tous les Eiiiils verticaux y sont prolongés 
et dessinés de façon à simuler îles minarets et des coupoles. 

La mémo formule, mosaïque de maison. .Musée arabe, Cafalqgti*, p. 07, 
salle tll. n° a 8. 

• 

* * 

A gauche de la porte d entrée de ta mosquée Sultan Hassan, face il 1 ins¬ 
cription citée plus liant (fig. iü), on lit en coufique carré les 
noms suivants : J* jd 0^. Mm, La masquée <tu 

tultOH I Lissait, pi. 5 et la (lig. 1 h )* 

Ces sis noms, avec ceux de 0%+* 41! M 0^jr*?Jî 

y^-Ji. soûl aussi présentés dans un octogone trouvé par Marcel 
dans un palais au Caire : L'Egypte, p. as, figure; même 
mosaïque reproduite par Prisse, texte, p. U17, lig. f> h. sans indication de 
provenance. 



* * 


Tous les exemples cités sont tirés de monuments sur pierre, et les inscrip¬ 
tions sont traitées à la mosaïque* Il est facile de comprendre que le Lois devait 



TïJSÏ. - - 


I m im 


u 


f%. 15, t. 


Fig. 


se prêter admirablement ù ce genre de décoration. Aussi les inscriptions en 
coufique carré ne manquent pas dans les ouvrages do menuiserie; elles sont 
le plus souvent insérées dans dos momdiarsbîyehs. Prisse 1 l’Aven nés en donne 
de bons exemples (1*6* ,5 - n cl b) : L'Art arabe, texte, lig. 5a = Planches, 
vol. lit, pi. CXXXV1, « et a : grillages en bois découpé, tourné et sculpté. Les 
inscriptions se lisent : (ci) {Qor’An, xxx, 3) ^ _l4 j^Stf 44 -à Dieu le 

fîuftrifNf t. XVII, 3 <j 
























ttau nom de Dieu. 


s 


Fig. ia t. 


--*»■( ’Üïii )<*— 

pouvoir sur le passé et ['avenir- cl (A) -<ul t U U j 5 it ^ 

Ce que Dieu veut". 

Fig. t 5 c, Prisse, fig. 58 ; Honmout, 1 , 3 , pL ■h) I provenant de Damas), 
Caractères pleins sur fonds île moucha rabiyehs. L’inscription 
est. b profession de foi musulmane. 

Dans d'antres ouvrages de ce genre, les lettres elles-mêmes 
sont biles de moucharabîyeb et non pas de Lois plein; elles 
sont alors ordinairement pourvues dp points diacritiques. Je 
pense que celte dernière technique eut d'époque plus récente. 

Ou en trouve divers exemples au VI usée arabe du Caire et dans Bohrooix. 

1 ,3, pL if( T 11j, ‘H. 

* 

* * 

Ce genre d'écrit ure dans 
lequel les com lunaisons 
possibles sont naturelle¬ 
ment plus limitées que 
dam l'écrilnre arrondie, a 
permis cependant de très 
ingénieuses consi nid ions. 

(Test ainsi qu’on peut ajou¬ 
ter aux exemples indiqués 
j usqu’ici les fi gu res su i van¬ 
tes (ûg. 6,e, â, c) : 

«-A) Motif central seul, 

Ja, des deux inscriptions 
publiées par lîogers, n m f> 
et 7 : -Je me confie ea l)îen« et «Je me confie en mon créateur v. 

c) Figure 6o de Prisse, qui confient au centre les quatre * des noms Whd 
Allait, ‘Omar, ’Othmdn. * W\\ J* j$ joi! oy*. 

rf) fl faut rappeler la ligure ornementale qui rontient b quadruple répéti¬ 
tion de \ 4 k, — dont les précédents exemples ont pu être parfois des rémi- 



Fig. iâ* 














mscences ou îles copies intentionnel tes. Celte ligure, appelée en persan tehahdr 
r Ahj Je -A Wly », se trouve sur des amulettes. Cest comme une abrévia¬ 
tion des noms des douze I nié ms, les liait autres noms devant être inscrits deux 
à deux entre les branches du nom de Aly. ^ 

Ces douze noms sont mentionnés au com¬ 
plet sur dos monnaies du séton idc Çtiâh 
Tahoiasj) 1 de Perse, formant ce que Poule 
appelle (fig. J 7 ) le ffmÜlsail pattern» M : 
jst Jt a*» J» 

On les trouve aussi sur des amulettes 
'alides^ do toutes tq roques comme sur le 
sceau de cornaline représenté (lig. tü, c) 
d'après une empreinte que j ai eue entre les 
mains. 


* F 


< 


■N 


^ T 
U 




S 


-4 

fig* ' 7 * 


Signalons dans le même ordre de composition les carrés avec A de la 
musquée de (ïaldwùn (Rogers, n n 8); ou trouve un carré semblable dans 
Bnmoiü, II, s, pl. ii>. mosquée Bordeyny; mais y est placé à le a vers. 


■ 

Fig. j 8 . Fig, iÿ. 

Je le donne comme point du comparaison (fig + i 8 )* ainsi que les d 
(%■ Ml) cn ^ c ^ s f L ue Marcel W trouva dans la mosquée Ibn TouJoun et qui 
avaient an moins 8 mètres de haut (travail moderne). 



1 CoiiitUGTttJl. \fftniial of tfimulmm numîitfUû- 
fj \cM t p, 17 + iFapi fe IV, Sr. PootJ. Cnlûl vj éc mim 
of ihc ShaÂs of Ptmti Briluh Muséum f 1887. 

m Voir les amuieHe* [HlMiéefl dans fhtiïrliru 
L XV t p. ao7. Il faïlL corriger ce que j'fti dit 
du a 1 un ce sens que atonie (Inscription for¬ 
me quatre vous* si Ton supprime jk# ■ 


Ckss rare se trouvent sur des monnaies du Chili 
IsmîVii L 11 faut line cuissi comme je Taî 

vérifié de nouveau. Voir CoMiXGTîra, Nùnvat , 

p + j 5 , d'aprte Ü St. Pooif , (jutafogue. 

w L'Égypte, p. jS, figure, et ûomptio* de 
VEgypte, Flanches, vol. VIII ; État moderne, 
s}i fl g* n 4 A* 
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, 5 Uôl 




|{ e sl enfin intéressant de noter les (Mérenies formes qu’affecfc le nom 
elles sont groupées en une figure (ûg, üo, là is): i. Mosquées QalAwAn et 

tionleyny; Mosquée Sultan Hassan- !>. 
Idem, corrigé pour figure 21; U, Mosquées 
Mmiayyad et tlardbek; à-Mosquée 
Mmiayyad ; G. Mosquée lïordeyny : [fM 
Mosquée (ïàiiihnk; S. Mosquée 
Terbanah ; <j, Mosquée de b os elfe; 

10. Monument de Tlcmcen (plus 
loin, lig. » 3 )i 11. Ouvrage «le 
menuiserie (plus liant, lîg. 1 G c); s-a. Mon¬ 
naies (plus loin, lig. a a). 


i 


l£ 


a 


Fîb- 





« 

4 * 



1 * 


Fij;. ao. 


Signalons en terminant que le coufiquo 
carré se rencontre aussi sur quelques mon¬ 
naies d'argent, et uniquement à ma con¬ 
naissance sur celles des Tîmûrides et autres 
souverains de Perse. 

Ainsi des monnaies de UUidn Mouiiam- 
mad, y il 7 II., frappées <1 liai lui H 1 et 
d'autres de Timour et Mabmoùd, frappées à Samarcande H On ne les avait 
pas encore réunies aux inseriplions monumentales, si je ne fais pas erreur. La 
petitesse des caractères et la mauvaise conservation des pièces rend parfois 
h lecture difficile. Mais comme il ne s'agit que de la profession de foi musul¬ 
mane, îa diliiculté est vite surmontée. Il est utile de les relever, car elles pré¬ 
sentent de nouvelles manières de grouper les mots. 

Les exemples qui suivent (lig. aa,u-e)sont empruntés à des monnaies qui 
font partie de la -dollection de monnaies musulmanes de la Bibliothèque 


i,: S. Lise Poot*. Oftnt. Or . Gtini, llrit. ntcdfoii Coiiu, floJkÛw Li&rary, ti* 335. 

ITu,, M, üfio; St. I'oule, iVoAttn- 71 Üj . Xîna,, êitin^Ytl, s(j; Ibdfcûm. u" 355, 


r 

































Municipale d Alexandrie t 11 On lit M «Oïl yt *}! y sur o, monnaie do 

Timùride Chèh RqIi, 8Ap II., Frappe d'Astarabad; A du même, sans date; 
c de SulUn i ?), sans date, — On lit a*Lc au! J-a ajit ^ #J! y sur 





1 


Fîg. «a. 

d de Bahddrir ( t\ Khàn f f ]83 II., frappe de (?}; et aMS joj! 
seulement, sur e car le début de la formule est sur l'autre face, en caractères 
ordinaires; frappe de Basiah (?). 7r»[ ] H., ilkljêniile (?), 


fr 

I ¥ 


Il esL facile de conclure (jue lotîtes les adjonctions aux caractères proprement 
dits des inscriptions mentionnées n'onl absolument rien à voir avec les signes 


M Le Catalogue val m jirquniLkii. 
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diacritiques nécessités par les lettres do l'alphabet arabe, sauf dans les ouvra¬ 
ges de menuiserie lorsque les lettres sont elles-mêmes en mouch&rabyich. La 
liberté la plus grande est de règle, aussi Lien diras les inscriplions îles uiwhh 
monts les pins anciens que dans les textes modernes; les caractères ont par¬ 
fois îles appendices inusités, ils sont droits ou couchés, à 
l'envers ou à fimdroit. Le seul principe quia guidé les artistes 
est celui de la symétrie; ils ont cherché uniquement le moyen 
dinscrire dans ml carré donné, ou dans un rectangle, une 
série de traits droits de même épaisseur et formant inscription; 
lorsque les rides laissés «mire les loi Ires étaient trop larges, 
on les a comblés par des points ou par des traits. Mais l’idée 
de voir des points diacritiques partout où i| y a des points, ou de nouvelles 
lettres là où des traits recourbés donnent à une lettre un aspect étrange, nu 
peut qu'induire en erreur, surtout lorsque l'inscription n'est pas lisible du 
premier coup. Ainsi sur le mur de la mosquée Sidi Itou Médine, ù Tlemeen, 



Hft- a3. 


un ornement carré, composé de morceaux de terre émaillée verte incrustée 
dans la brique, il faut évidemment lire r. bénédiction de Moham¬ 
med r, cl non (lig, «* 3 , le noir milrquo la brique). 

Éî. floîUfE. 

Alexandrie. Je 11 décembre i q i q. 


1 .iiiLimu le lisent U, et <■. Maiu;ai>. //* iMwuiHtnt* arnlmt Je Tlcaict *, t rjo3. |>. y(îa, lig. Ou e. 
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